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Il AVANT-PROPOS 

oui si long-temps privés d'une histoire suivi* 
de la Russie. Comme l'observe Lévcqne, noi 
mangiiioDS des matériaux nécessaires, et il 
fallu les attendre des Russes eux-mêmes , parce 
que seuls ils ponvaient consulter les manuscrits 
propres à les fournir . 

Ces manuscrits étaient conservés dans les ar- 
chives de leur gouvernement, et l'étranger qui 
se serait transporté dans leur pays, il y a pei 
d'années, pour en étudier l'histoire, aurait été 
fort surpris , dit (*) le judicieux auteur déjà cité 



{*) Préfece de l'Histoire de Hussie. 

a Ce n'a point été , sans doute , ajouto-t-il , une faible tfii 
méritiS à nos autem's d'avoir voulu écrire l'histoire 
« Russie , pour laquelle ils n'avaient point de inatériaus*S 
« aussi no9 éerivains les plus célèbres n'ont-ils parlé <: 
a Russes qu'en passant ; encore se sont-ils ti'oiiipés dax 
il prestjue tout ce qu'ils en ont dît. M. de Voltaire n'a 
a été plus beureux que les autres quand, dans son Essai 
a SUT l'Histoire générale, il s'est cru obligé de parcourir 
n rapidement celle des Russes, u (Ibid.) 

LévÊque , ainsi que les Russes le reconnaissent, est Të** 
tranger qui a le mieux écrit leur histoire , qooiqu'il n 
cependant pas lui-même toujours exact. 

{Note du iradiicieur.) 
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ne trouver aucun secours , à moins qu'où 
ne les lui eût ouvertes. 

Ce u'ctait , en effet , qu'à cette source qu'il 
était possible de puiser des documens dont l'au- 
ihenticilé dût être un titre à la confiance , au 
milieu des fables qui obscurcirent l'histoire de 
Russie, jusqu'au moment où les ouvrages de 
quelques Russes modernes , en détruisant ce que 
le goût du merveilleus avait inventé, vinrent 
l'éclairer, sinon tout entière , du moins jusqu'au 
règne du tzar Alexis , père de Pierre I""". 

Pour les époques suivantes , il faut espérer 
que nous aurons bientôt toutes les notions dé- 
sirables. Les Russes continuent de donner don 
reiiseignemens qui doivent amener încossam- 
KBient cet Heureux résultat. 

I Quoique l'ouvrage dont nous publions !a tra- 
duction ne soit poiut , à proprement parler, l'iiis- 
loire du siècle de Pierre I*', si riche en événe- 
mens remarquables, nous croyons qu'il pourra 
être utile aux historiens qui entreprendront de 
l'fiorire ; il leur fournira des documens de la vi'- 
rité desquels on ne saurait douter. Composé d'a- 
près les actes et manuscrits conservés daus les 
archives de Moscou , et sous la dirertinn de Sou 
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s noâi seul de Lefort i^tait iJtranger à la nation 
russe (i). Les services imporlaus qu'il lui a rendus lu 
placent au rang de nos compatriotes les plus célèbres. 

Guidé par l'amoUr de la gloire, il vint ea Russie ù 
l'époque de- la mort du tzar Alexis MicliaïlovitcL, el 
son attacbemmt gans bornes au jeune Pierre le diîtci- 
mina à fixer son séjour dans ce pays. 

Lefort n'était pas du nombre de ces étrangers qui, en 
entrant au service de notre patrie, n'ont en vue que 



r(i) Françitts Lefort luqait à Genève, CD iCâS, Son père, lacqu» 
l«rort, ^faît membradu grand- conseil. Il passa en Busaicaprùs avoir 
•erri quelque temps, en qualilii de volontaire, dans la ciladcilc de 
Marseilte, puis dans un ri^iment eiiiasc au service de h France . et 
msutle sogs Ic< drapeaux du duc de Courlandc. 



{Noie du I/aiiucleur.] 



lO SIÈCLE D£ PIERRR-JJS- GRAND. 

leur intérêt personnd, mépriseat tout ce qui est russe, 
et dédaignent jusqu'à la langue du pays : son premier 
soin fut d'en acquérir une connaissance parfaite.^ 

Son extérieur noble et plein de grâces, ses manière» 
aisées y son adresse, une rare sagacité et de vaste» con- 
naissances, lui attirèrent l'affection du jeune monarque, 
auquel ses conseil» furent dans la suite d'une^si grande 
utilité. 

D'abord précepteur de Pierre ^ il lui enseigna la lan-* 
guc hollandaise^ puis la science de la législation et l'art 
de gouverner. QUand ce servijce serait le seul qu^il eût 
r^idu à la Russie , Lefort aurait de justes droits à l'estime 
de nos concitoyens, comme maître du grand réforma- 
teur du plus vaste empire^ maia comUen ne s'en est-il 
pas acquis de plus sacrés encore à notre reconnaissance î 
Le premier il donna à Pierre l'idée d'organiser ses trou- 
pes à l'exemple des autres puissances européennes* Par 
ses soins fut formée une compagnie appelée PoùeâcJir- 
naia (c'est-^^ire pour Vagniment) ^ composée des jeu- 
nes gens élevés avec le tsar et des enfans des boyards, 
qui servit plus tard à la formation des régimens des 
gardes de Préobrajensky et de Sémionovsky, créés en 
i6g4. Il l'habilla à l'allemande, l'exerça à toutes les ma- 
nœuvres, et la soumit à une discipline militaire. 

La vue de cette compagnie produisit une grande im^ 
pression sur le jeune monâirquc. Il en nomma Lefort 
capitaine, se fit inscrire sur la liste des simples soldats, 
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el se chargea de la fonction de tamboui', ne voulant de- 
voir son avancement qu'à son mi^nte. 

D'april's l'aïis de Lefort , des jeunes gens de toutes les 
classes furent en voyi's dans les differene pays de l'Europe 
pour y i^tudier les arts et les sciences; et de combien de 
grands hommes n'-t-il pas enrichi, par ce moyen, la 
llassiel Le commerce ne commença à fleurir que par les 
sages dispositions qu'il sut prendre. Ce fut encore lui 
([ui fit venir de lYtcanger des ofliciers de gûnic et de 
marine, dont les talens furent d'un grand secours à 
Pierre pour l'accomplissement des vastes projets qu'il 
méditait, et que lui seul était capfkble de concevoir. 

La formation de la marine nationale fut aussi , en 
grande partie , l'œuvre de Lefort : il parvint à en in- 
spirer l'envie à Pierre en lui enseignant les él^mens de 
l'ait de la navigation. 

U l'ut le premier grand-amiral de l'empire. Commaii- 
<laDt, en celte qualitë, la flotte russe, ilcontribua, eu 

)fi, à la prise d'Âzof. 
^)A la Un de cette campagne t les généraux qui s'y 
eut illustrés par leurs exploits firent une entrée 
Inomphente. Au milieu d'eux on voyait Lefort, en ha- 
bit LWc magnifique ment brodé d'arçent, porté sur un 
^^obar eu forme de cougiic marine, couvert d'or et d'ar- 
^^■Vr, et orné de figum^ui représentaient les tritons et 
^^b naïades. Ce char l'tail traîné par six chevaux snper- 
^Bbs, richement Imrnacliés. 
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12 SIECLE DE PlERRB-LE-GRAND. 

Lefort , le bâton de commandant en main j marchait 
au milieu de ses aldes^e-camp. Son étendard de grand- 
amiral ëtait porté derrière lui , et trois mille marins et 
soldats de terre, au milieu descjuels flottaient les dra- 
peaux, les pavillons et les enseignes, fermaient ce corr- 
tége. 

Voilà de quelle manière Pierre-le- Grand savait re- 
connaître les services de ses sujets, tandis que lui-même i 
en simple kabit d'officier, confondu dans la foule, mar- 
chait modestement à la tète de sa compagnie des bom- 
bardiers. Ainsi, par son exemple, il prouvait à la no- 
blesse combien,) à ses yeux, le. vrai mérite était préféra- 
ble à une naissance illustre. 

Le conseil (p\/e Lefort donna au monarque d'entre- 
prendre un voyage dans les différens États de l'Europe, 
pour aller y apprendre ce qu'il voulait enseigner à ses 
peuples, n(^ lui fait pas moins d'honneur. Pierre-le- 
Grand acquit par ce voyage une gloire immortelle. En 
déposant la couronne et le sceptre pour se livrer aux 
plus rudes travaux, il s'éleva aurdessus de tous les mo- 
narques, et devint l'objet de l'admiration de l'univers. 
On sait que, pour se perfectionner dans, les sciences 
eti les arls, il fît paitir, au. mois de mars de l'année 
1697, une grande ambassade po^ les différens pays 
étrangers., à la tète de lacpielle. î^Bça Lefort, avec le 
lilrç de ministre ex.tvaordinaire et plénipoten taire, tau- 
dis que lui-même faisait partie de sa suite comme soais-:. 



officier de la gurde de Pit^obrajcnsky , saua 1c nom de 
Pierre Micliaïloff. Cette ambassadii fut partout accueil- 
lie iiTCc les plus grands ûgards et la plus haute constdé- 
catlDn(i). 

Pietre-le-Grand , convaincu, par des preuves nom- 
Ixeusea, de la prudence, de l'expérience et du dévoù- 
ment Je Lefort, n entreprenait rien sans lui avoir de- 
maniliisoQ avis, et par-li n'eu paraissait que plus grand 
eiicore.Mais il ne put profiter lon^-tcnips des conseils de 
celhoQuneéclairc.Derctour de ce voyage, Lefort, dont 
Li santé ^altérée par des travaux el des fatigues trop péni- 
liles, et par les blessures qu'il avait refîucs dans les dif- 
fi-'cfntea guerres, devint de plus en plus chaucelante , 
vIlblenLôl ses forces diminuer d'une manière sensible. 
Eufîu, des douleurs de tcte et de côté, qui précédèrent 
iine Giïre putride, l'enlevèrent le 1°"" mars 1699 , à l'âge 
Je quarante- trois ans {2). 



;i] Ce n'est pas ce qu'ont avanci! nos auWurs relativement à cette 
jpilaïudp ; oLoin d'filre bien accueillie, dit l'an d'eus [l'aLW Per- 
i rin, tome 11, page 9), elle fut partout traitée avec défiance, mal- 

■ boniuilctd , et gardL'e à vue. s Et plus loin (page i5) : ait (le tsar} 
I dieSan U guerre ù h Suède , sous prûteste dei oflioDta que lui ei 

■ MiD smbastade a-vaiEnt essuyiia à Riga. <i 
( Koit du traducieur.) 

^ Lefort n'avait qti'uu fili, Douimd Andrù-Henri , qui donnait les 



libelka eaptirai 







1701 , à i'àge de dù-neaf 
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l4 SIÉCLB DE PIERRE-LE-GRAND. 

Sa mort fut ua coup d'autant plus terrible pour 
Pierre-le*Grand, qu'il ne s'y attendait pas. Pendant la 
maladie de Lefort, il <Stait à Woronc^ge, d'où il envoyait 
tous les jours des courriers pour s'informer de son ëtat; 
et celui-ci, craignant de Tafiliger, lui avait caché jus- 
qu'au dernier moment le danger dans lequel il se trou- 
vait , le flattant , au contraire , de l'espérance d'un 
prompt rétablissement* En apprenant cette funeste nou- 
velle, Pierre, ce prince d'un caractère si inébranlable, 
verse un torrent de larmes. Ses gémissemens font reten-* 
tir la maison qu'il habite, et, au milieu des sanglots qui 
Tinterrompent , il s'écrie : «J'ai perdu mon meilleur 
tt ami!... Hélas! il m'était si nécessaire!... Où d^r- 
a mais trouver un autre moi-mÊme?... » La douleur 
qui l'accable ne lui permet point d'en dire davantage. 
De suite il abandonne les affaires, et part pour Moscou, 
où il va faire éclater, à la face du monde, par les obsè* 
ques magnifiques (i) de ce serviteur fidèle, les scnti- 
mens de reconnaissance et d'amitié qui l'attachaient à 
lui. Telle fut l'affliction que lui causa la mort de ce 
grand homme, que cinq ans seulement après il ressen* 
tit, pour la première fois, « une vraie joie sans mélange 
« d'amertume » , comme il l'écrivit au comte Golo- 



(i) Les restes de .Lefort reposent à Moscon , dans Vé^ix des n5^ 
formds* 
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vîne, à l'occasion "d'une victoire remportée sur l'en- 
Demi. 

Pour l'honneur de Lefort, il faut dire que jamais il 
n'abusa de la confiance de son souverain. Il n'avait qu'à 
vouloir pour être riche, et cependant il ne laissa pas de 
quoi subvenir aux frais de ses funérailles, qui furent 
faites des deniers de l'Etat. ; 

S'oubliant lui-même pour ne songer qu'aux intérêts 
de son maître, étranger à la flatterie et à la bassesse, 
qui ne conviennent qu'aux courtisans, il ne lui parlait 
que le langage de la vérité. Très-souvent y par sa modé- 
ration et ses sages remontrances, il sut retenir l'empor- 
tement d'un monarque trop facile à s'irriter. Jamais il 
ne cessa de partager ses fatigues et ses travaux. Enfin, il 
faut le dire encore â sa louange , il refusa la décoration 
de l'ordre de Saint- André, dont l'empereur voulait l'ho- 
norer, pour ne pas encourir la haine des jaloux et des 
mécontens, préférant l'estime de son souverain à toute 
autre récompense. 

Le souvenir de Lefort, ami de Pierre-le-Grand , vi- 
Tra à jamais dans le coeur des Russes reconnaissans. 
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ôen de la cour* Ub xeiu^,M„.^acu%i io»-|Mcuti«A*^ ^ 

(si) Le prince Etienne ^orva , natif de Cafla, quitta sa patrie vers 
U fin da qbatorzième siècle , et Vint s'établir à Moscou sôus le règne 
da grand-duc Basile Dmitriévitch. De son êls , qui se nommait aussi 
Étiemàe, et qui était déjà bdyârine russe, naquit Jean, surnommé 
Goîova, ce qui signifie la tête. Mais ici ce mot Veut dire ehef d'une 
tige ; ci éBectivement il fut la souchd de la famille derGolovine. 

(3) Ou IVan. 

(4) 0£Ëcier de k Cour des anciens tzars, dont la fonction était d'à- 
Toir soiti de la table , de prendre les plats des officiers inférieurs, et 
de les porter dans la salle à manger. Ils étaient aussi chargés de re- 
cevoir lés ambassadeurs étrangers. 

(5) C'était ainsi qu'on appelait, sous le régne des tzars, les officiers 
du second rang (les boyards occupaient le premier). Ces officiers 
avaient Tinspection des frontières , entretenaient la correspondaùeef 
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l8 SIECLE DE FlEaRE-LE-GRAND. 

>et fixer les limites des deux Etats, avec des appointe- 
mens de 3,ooo roubles (i). Avec lui furent nommés à 
l'ambassade le voëvode '(palatin) de Nertchinsk Jean 
WlassofF, et le diak (2) Simcon Kornîtsky. Pour la 
plus grande sécurité des ambassadeurs, Golovine fut 
chargé de se choisir une escorte de cinq cent six strc- 
litz (3) de Moscou, avec leurs chefs, et de la renforcer 
de quatorze cents soldats pris dans les garnisons des 
villes de la Sibérie. 



avec les étrangers, assistaient aux combats» aux duels, et prenaient 
aussi place dans les tribunaux j ils occupaient la première place 
après les boyards, et gardaient ce titre, même quand on les élevait 
au rang de boyards. 

Cette charge ne fut connue en Russie que depuis i34i. 

(1) La découverte de la Sibérie et sa réunion à Tempire russe firent 
naître l'idée d'une communication avec les Chinois. Déjà, au coin- 
mencement du dix-septième siècle , les négocians russes avaient des 
relaHons avec Pékin, où ils allaient souvent pour y échanger leurs 
marchandises. La première ambassade envoyée par la Russie à la Chi- 
ne date de Tannée i653. Elle avait pour but d'établir des relations 
entre les deux nations ; mais elle n'eut pas le succès qu'on en attendait : 
le gentilhomme Théodore BaïkolT, stricte observateur des ordonnan- 
ces reçues de la cour des ambassades à Pétersbourg, ne voulut pas se 
soumettre aux usages et aux coutumes des Chinois. 

(2] On donnait autrefois ce nom aux secrétaires ; le doumnoï-diak 
était le premier secrétaire. 

(3) Ancienne milice établie par le tzar Jean Vassiliéviich , et licen- 
ciée par Pierre-le- Grand. ' 
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Golovine quitta Moscou le 36 janvier de l'anni-e 
l6i?fî. Le 34 mars il arriva à Toholsk, où il s'embar- 
<]uii, le 39 mai , avec sa suite, son artîllurie, ses cais- 
!Ous,ses bagages, et d'assez grandes provisions Je pou- 
dre et de grenades. 11 passa devant Sourgout , Narim , 
le fort ik Ket et Euissbisk, et s'arrêta, le 28 septem- 
bre, près du fort Ribooï, situi;BurlaToungouska,oû, 
après avoir inis pied à terre, il constiulsit des bara- 
ques pour y passer rbiver. Le i5 mai 1687, il partit de 
Ribnoï. Eo coatiuuant toujours sa route par eau, et en 
ascendant, avec beaucoup de peine, la Toungouska, 
îlpaivlnt,le 8 juillet, au i'ort Bratskoï. Là il prît des 
cliariots, et dirigea sa marche sur Irkulsk, où il fut 
encore obligé de s'emliartjucr sur de mauvaises bar- 
qii«, et de voguer jusqu'à OuJinsk. Le 35 octobre 
il arriva à Séleuguinsk, d'oui) envoya ua oiTicier de 
u suite annoncer son arrivcc aux coimnandans des 
proviûces frontières de la Chine, les sommant eo 
tnioïc temps de demander au bûgdikliau ^'il voulût 
Ken désigner des ambassadeurs de concert avec lesquels 
wnit conclu un traité de paix entre la Russie et l'em- 
pire chinois. 

Je ne m'arrêterai point à décrire les différentes oSeo' 
Msel les vexations qu'eurent à essuyet Golovine et ceux 
qui l'accompagnaient de la part des Chinois et des 
Mongols^ je ne parlerai pas non plus de plusieurs com- 
Ut» qu'il fut obligé de livrer à ces derniers. Je ferai 
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l>îmlât coDDaîlre tout ce qu'il y a île remarquable dans 
cette mission à la fois honombtc et ]M.Tilleuse. Je 
rappellerai maiutenant que les entrevues qu'eurent les 
ambassadears des dcus nations cuntraclanles à Nett- 
chinsk, en i68g. 

Les premiers dignitaires de Tempire chinuis furcal 
nommés à cette ambassade t c'étaient Amban, ou 
grand de la cour Saugoula^ Huasay-Edgen . ou et 
mandant en chef d'un drapeau , comte et oncle 
khan Thnn-houc-ban ^ le président Arany, le procU' 
reur du côté droit et du côté gauche Matzj; Thone- 
Djauguine, ou commandant de la garde impériale Ma- 
la; le vice -préaident et chef de la province frontière 
Ounda; et le second grand de la cour et commandant 
d'ud drapeau, Aïonizy. Deus jésuites, l'Espagnol Tho- 
mas Pereyra et François Herbillon,se trouvaient à leui 
suite, ainsi qu'une escorte de quinze mille hommesi 
tant d'infanterie que de cavalerie, avec un train de cîi 
quante canons. 

Les ambassadeurs russes engagèrent en vain les Gbî< 
nois à s'éloigner de Nectcbiuk. Après avoir donné àt 
assurances de leurs intentions pacifiques , ils fixèrent 
lieu de leur entrevue à une demi-verste de la ville, e 
tre les rivières de Schilka et de Nerlclia. Il fut convenu 
que les ambassadeurs n'auraient à ce moment que cinq 
cents personnes à leur suite. 

La première entrevue eut lieu le 12 août. (%servi 
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les accorJs faits prJalabieinent, ils desceudirent de Icura 
cbeyaux après s'filre approchés jusqu'à la porte des ten- 
us, et y entrèrent en mâmc temps deux à deux. Les 
ambassadeurs russes, assis sur des cliaises devant une 
table, se tenaient dans leur tente, placée à la droite. 
Daiisla tente des Cliinois, placée du côté gauche, étaient 
assis leurs ambassadeurs, sur des Lancs couverts de feu- 
lie; non loin d'eus, les deux je'saitcs, et, à quelque 
distaocc de là, cinq colonels. AjH-ès les complimens 
d'usage faits de part et d'autre, les Russes annoncèrent 
en langue latine (i), par des dragomans, le but de leur 
anivt«, et demandèrent que les Chinois s'^en gageassent 
il ne pas franchir les lignes frontières à mnin arme'e, 
pour m ter des inintlliés^ conlinu£lles;ils demandèrent 
la restitution des prisonnlesa ; exigèrent que satis- 
faction fût faite aux olfensts, qu.'une peine lût infligée 
auï coupables, et proposèrent de fixer définitive nient 
limites des deux empires. Après avoir démontré que 
receveurs des tributs inj|)Oâi^ aux peuples de la 
soumis à la Russie se réglaient toujours d'après 
cours du fleuve Amour, qui leur servait àiudiqueu 
ce côté les bornes de cet empire, ils demandèrent 
la rive gauche de ce fleuve appartînt aux Russes , 
la rive droite aux Chinois, Ces derniers répondi- 




2^ SIECLE Dr, PIEUIK-LE-C^LAXD. 

raii <jp€ k ûtttwc Amonr âant^ 4if|Hin des temps 
aùéSf et nême «rant Alrm ii li ^ l e Cmi dy sons la do- 
nûnatkm de ton altcMe le bogdikbaii, et qoe les Mon* 
golf 9 nDsi que les faabîtaiis des deux rives du flcoTe, 
loi psyaicnt depnb long-temps lencs tributs. 

A U seconde entievne, qni eat lien le lendemain 
i3 août, les discussions snr les limites fecommencè- 
rent^ les CSiinois fixèrent ponr frontières d'abord le 
lac Baïkal, ensuite la ville de Kertcbinsk, ainri que 
la rire gauche de la rivière Schilka, à la droite de ITn- 
goda. Les ambassadeurs russes râtérèrent leurs préten* 
tions au 8U)et du fleuve Amour; ils fii^t ensuite la 
même demande relativement au fleuve Zée et à la riviè- 
re Gorbitza. Ces prétentions réciproques eurent sur-le- 
cliainp des suites fâcheuses pour les Russes : les Chi- 
nois ^ rompant toute n^ociation, enlevèrent leur tente; 
leurs troupes entourèrent la ville; les tributaires de 
Bratzk d'Onkozk, faisant près de deux mille yourtes 
(tentes) y refusèrent, à Tinstigation de ceux-ci, de 
payer les impôts, et, pour se soustraire à la domination 
do la Russie, abandonnèrent Nertchinsk et se réuni- 
rent aux Chinois. Les habitans de Nertchinsk, de leur 
câtfS, voyant le petit nombre de troupes envoyées à 
leur secours , étaient dans les plus grandes alarmes et 
craignaient les incursions de la part des tributaires qui 
ne professaient pas leur religion. Les ambassadeurs 
chinois, (iers de tant de succès, ajoutèrent encore à 
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U-urs prûtcntious, et exigL-reiit que l'ou Csât pour li- 
mites (les Jeus empires l'endroil. nomniiî par les mar- 
chands de Iakoutsk Swiotoî-Koss , situi; prés de la mer 
duSnd, SU"- la rivière Oudi, Ainsi, non seulemcnl la mer 
d'Okholzk, mais encore une grande partie du Kam- 
trlintka, suniit été soumis au bogdikltan (ij. 

De grandes discussions, de violentes disputes, et 
smâoie des menaces de rompre la paix et de prendre les. 
baraes, curent lieu pendant quatorze jours de suite. 
Golovine, dans des circonstances aussi ilichenscs et 
aussi ciiliques, eut recours aux ji'suitcs de l'ambas- 
sade cbinoise. Il fut assez heureux pour les gagner, 
et obtînt d'eux qu'ils engageraient les Chinois S accé- 
der à des conditions plus raisouuables. Les pourpar- 
lers et les n(!gociations recommenccrent; et, après de 
grands débats, un traité de paix fut arrêté. On déter- 
mina les limites des deux empires ]e :iy août, et le 
3^ du même mois les ambassadeurs curent , comme 
auparavant, une entrevue solcunelle , dans laquelle , 




(i) Khan-Kliy ^tait nlora empei-eui 
'appelaient Elclie-Taïpbin, c'Eet-à*<1i 
Il ri^oa Miiante ei ud ans, et iDouriiI 
neuf ans. U eut du plusieurs réunies s 
Ivs fillts. Ea lûfjï, il accariU aux chi-. 



itc \3 Chine; les MnntcLoux. 
'e prospùi'îlë cl tranquillild. 

en 1723, ft l'âge Je Gouante- 
lixaiile-Jix. fils, sans coinpler- 
iLicDB le libre exercice de It^ui 



l'iilciidue (le soa ctupii'e. 



apféf arroir ^V^p^ \tBf% woosbol nyctifi^ ik 
mA le tniti, qui futédmieé sor-le-dianp (i). 

Les pléaipotfHtiaîiiei diinoîs juiteeul^ ai levant lu 
matOy qqe les aftidef de œ toute senicnt mfkJmHei, 
et 1 jsmaif mprctéi de la part du hotjjifchaiu Ce aei^ 
ment fut iÛTi de conij^îiiieDa de part et d'antre, et de 
TenToi réciproque de prétem anx ambasiadenra et anx 
pefionnei de leur snite. 

Lei articlei de ce premiertraité fait arec les Qmioia 
«ont % 1* La rÎTière Gorbitaa (9) senrira de limites anx 
deux empires, ainsi que la cbaine des montagnes qni 
cK^nmence prés de ladite rivèrey et s'étend jnsqa'i celle 
d'Oodiy qui se jette dans la mer d^OkhoUk ou de 
I^ama ; les lieux situés entre la chaîne des montagnes 
et la rlrière Oudi seront partagés par la suite. 

3^ La rivière Ârgoun, qui se jette dans le fleuve 
Amour I séparera aussi les deux États : sa rive droite 
lervira de limite à l'empire russe , et la gauche à l'em*» 
j^re chinois. 

S^ La ville Âlbasine^ construite par les Russes, doit 
Atro rasée f et ses habitans conduits dans d'autres lieux. 



*miÊm^^m^^mmm,m^^mmmmmmt \ ii i i , n 



(1) L'original de ce traite^ tlcrit en nisse, en latin et en mantchoiuc , 
Alt nommé oonventioa de Nertechinsk. llest confleiré à Moecou, aux 
arohivei dn eollége dei «Mrei étrangères. 

(1) Au i4o* degré de longitude et environ au 53* degré de latitude. 
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^B 4° Les transfuges qui ont passé d'un pays à l'autre 
I OTflDl la signature dû présent acte resteront dans les eii- 
ilrolls où ils se sont (!tablis-, mais ceux qui déserteront 
l^ipti'S l'échange de l'acte devront être riîciproquement 
^■Mnoyà sans délai aux voévodes des provinces frontières. 
^V S" Il est permis aux sujets des deux parties contrac- 
I^lanlcs d'aller, munis d'un passe-port, d'un pays à l'autre, 
El de revenir quand bon leur semblera. 

6' Ceux qui seront convaincus d'avoir volé on tué 
iet sujets des deux Etats respectifs seront punis cor- 
poielleiDent dans les villes frontières, ou mis à mort, 
wiTanl la gravité du délit ; la guerre ne doit pas être 
déclarée pour de pareils motifs (i). 

Les ambassadeurs russes s'efforcèrent en vain de faire 
ajouler divers articles dont l'objet était d'obtenir que 
Ion insérât dans les actes envoyés de la Chine en Russie 
le tilre de leur souverain en entier, et de le placer dans 
K présent traité (3) ; qu'on ne fît point subir, à Pékin , 



(1) Four perpétuer la mdmolra Je cet ^vénvmcnt , les CliinoU L<ri- 
{«ïU, aux lieux mfmei de la frenlière, un moDumeut sur lequel ce 
IniU tut graïë, mot à mol, en langues rus«c, mongole, cliioDise, la- 
lÙM, Cl en tnaolehoui. 

{3) Ij^ jëauiteB répondirent, à ce sujet , aui ambawaJcurB : Si Ici 
Cbinois cnlendcot la lecture J'un si lotig lilre, ih nous deinDiiiic- 
nmt l'eiplicafioD de cLaque mot, et vomiront en savoir ja vrain si- 
fnificitiDD et leyralscn«i et si le (ilre leur est explique, ils ne con- 
Knliraot jamais à le dunacr, encore moios à y iusdrer de poreilt ter- 
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de vexations aux ambassadeurs et aux courriers de leur 
nation > que Ton accordât aux négocians russes une libre 
entrée en Chine \ qu'on ne construisit point de forts et 
de villes dans les environs d'Âlbasine , et enfin que l'on 
donnât la liberté aux prisonniers russes , en ofi*rant 
même 20 roubles de rançon pour chaque individu. Tou- 
tes ces demandes furent re jetées par les Chinois, qui al- 
léguèrent qu'ils n'avaient pas, à cet égard, reçu de 
pleins^pouvoirs du bogdikhan. 

Ainsi fut terminée cette négociation. Les Chinois par-r 
tirent de Nertchinsk le i3 aoûl, et retournèrent par 
le désert. Golovine, occupé à construire les fortifica- 
tions de cette ville, dépêcha, le 5 octobre, des cour- 
riers en Russie , pour annoncer aux souverains la con- 
clusion du traité. Après avoir terminé ses travaux et 
laissé une garnison à Nertchinsk, il partit le i5 octobre 
pour Tobolsk, où il arriva, avec toute sa suite, le 6 
septembre de Tannée suivante, et, le 10 janvier 1691, 
il arriva heureusement à Moscou. 

Le 2 février , Golovine et ceux qui l'avaient accom- 



ïn.cs',.de Varient à V occident, dominateur des pays du sud et du 
nord, conquérant de plusieurs provinces 'et royaumes , etc. Car, lors- 
qu'un certain acte de Sa Majesté, conçu dans ces termes, fut reçu à 
Pékin , il fut ordonne^ aux jésuites qui en étaient porteurs de nom- 
mer le khan de la Chine dominateur de l'univers, et de dire : Nous 
envoyons du haut en bas. 
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pagniieureul l'iiouneur d'être priSsentésà Leurs Majestés, 
£i!e(loumnoï-iliflk(i) lui Iviuoigua leur haute salisfac- 
tiou en ces termes ; u Okolnitcliiy (a) Tli»-odore Golo- 
« ïine, voici ce cpie les grands princes m'ont chargé de 
« TOUS dire ; Lorscjue vous avez lîtiS au pays des Daou- 
« riens, vous avez eu des entrevues avec les ambassa- 
* (leurs chinois^ après beaucoup de pourparlers, vous 
" Èles venu à bout, par l'aide du Tout-Puissant, <\u\ 
K tient eu ses mains le bonheur de Leurs Majestés, de 
« conclure la paix , de fixer les limitea de l'empire et 
« il'i'changcr les ti'aités. 

« Les Mongols ont tenté d'enlever les tributaires de 
n ScsUk, qui payaient des cBpitatlons à Leurs Majestés ; 
« ili ont envahi le territoire. Vous, okolnilchiy et voé- 
« ïode, vous les avez repoussés , vous avez soutenu des 
« combats, et vous leur avez lue beaucoup de monde; 
t; (om avez été assiégé par ces Mongols à Séicnguinsk 
* pendant treize semaines, et à Ncrtchinsk pendatit 
« un mois, par suite des intrigues et des menées des 
« Chinois, et toujours vous avez eu des succès. 

K Vous avez fuit une expédition coutre les liaLilaiis 
« de Tftbounoutsk ; vous leur avez enlevé ungrand iioin- 
« Jjre de prisonniers ; vous avez soumis au sceptre des 



(0 ^OJi^ ta note {i) , à ta page iS. 
(i) Voj'cï la noie (S) de la page 17. 
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w grands jarinces et à leur auguste dominatàoii huit di- 
II verses races de Mongols avec leurs tentes uomadea , 
Il ainsi que deux mille soixante liabilans d'Okhotzb et 
M de BraUk, qui paient jusiju'à présent lears impôts à 
K LeuEs Maicstés, et Ictfsque vous vous Êtes efforcé de ^ 
« leur faire reconuailre la domÎDation mase, vous Ici 
« avez fait vous-mâiue des présens. 

u Après le départ des ambassadeurs cliinols de Nert 
« cbinsk, lorsque plusieurs tributaires transfuges oiit4 
« voulu secouer le joug et ne poiut payer les inip6te^ 
« fixés, vous avez envoyé deux fois des troupes à leurs 
u poursuitCi et avez réussi à les rameuer, à les sou- .■ 
li. mettre de nouveau , et à leur faice payer , comme 9U- 
n paravant, les capitations; vous en avea fait autant 
« avec les tributaires toungouses, babitans de deux 
« forts, après avoir pris des otages; enfin, vous avez 
« eaustruitdeuxuouvetlcs villes, celles de Nertcbinsk 
« et d'Oudiusk. 1 

« En outre, pendant votre séjour dans ces dernières^ 
« villes et à Selenguiosk, en deux années de temps, U 
K dîme du prâge des marchands, perçue en damas et 
« eu satin, a monté jusqu'à la somme de aoSg r-ou- 
u blea, d'après les prix du pays,, et cette somme a élé 
n versée, au profit de l'Etat, dans la caisse de Leurs 
« Majestés. Puis, lorsque vous étiez dans les villes des 
« Daourieus, vous avez su faire de grandes économies 
u dans les ncbats des provisions destintes aux servi- 
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( tcOn de l'Etat, et diminuer de beaucoup les sommes 
f qu'on y employait avant vous. 

H C'est encore par vos soins qu'il a été perçu, aux 
« forts d'Irkoutsk et de Baïkal^ et aux autres ^i se 
ï trouvaient sous votre dépendance, cent quatre- vin gt- 
) treize quaranlaines de zibelines de tributs et de dt- 
n mes. cent quatre-vingt-quatorze quarantaines d^om- 
<i bilics de zibelines (il faut entendre pac-Jà la partie iu- 
fiirieure de la zibeline), et douze cent trente-neuf 
« renards et autres pelleteries, dont le pris est, en Sibé- 
« rie, de 31,568 roubles. Le tout fut envoyé à Moscou, 
« au département de la Sibérie. Les grands princes, ap- 
« préciant votre zèle, tous rendent justice et vous eu 
M tônoignent leur bienveillance. » (l) 

Pour récompense de telsservices, Golovine fut nom- 
Biibayarine (s), et peu après, commissaire de guerre 
gàitel. Ses qualités émînentes , son esprit juste et 
écUici!, ses vastes connaissances tant dans l'art mili- 
taire que dans la diplomatie, hii acquirent toute la 
confiance du jeune Pierre, et la conformité de ses 
goûts avec ceux de Lefort lui gagna TaOèction de cet 
iMoncciSlèbre, dont il devint l'ami intime. 



(l) Ânjiales dîpîomaliqaea de l'Empire russe , et ses rapports aiiec 
laiChiimis, depuis l'année iSig Jusqu'à \-j^i , publieçs p4r Son 
Euellniie M. de Kameniky , pure ck l'auteur. 

Lja) Veyeï page 17, 
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Ea 16969 le boyarine Golovîiic, commandant en» 
cbef les rc^imens dHnfanterie , contribua à la prise 
d'Âzof, enlevé par Pierre-le-Grand le 19 juillet 1697. 
Il fit partie de Fambassade extraordinaire que nous 
ayons vue quitter Moscou sous la conduite de Le« 
fort (i). Après celui*ci, il en fut le premier personnage^ 
car Pierre ne la suivait que comme simple gentil-* 
bomme. 

L'ambassade traversa l'Estonie, la Livonie, Riga, 
Mittau y la Prusse brandebourgcoise , la Pomcranie, 
Berlin, et arriva le 17 août à Amsterdam, où elle res- 
ta près d'une année. 

Dans cet intervalle, l'empereur, laissant en Hollande 
Lefort et le diak Vosnitzine, était passé en Angleterre, 
le 7 janvier suivant, avec une suite peu nombreuse. 
De Londres, au mois de mars 1698, il mande près 
de lui Golovine, pour lui faire rendre compte de sa 
gestion diplomatique, et conclure avec lord Garmorten, 
agissant pour une compagnie de négocians, un accord 
concernant l'importation du tabac en Russie. Le boya- 
rine, avec toute sa suite, reçoit à Londres les plus 
grands bonncurs. Ne trouvant point dans cette capitale 
le tzar, qui revenait de parcourir la Grande-Bretagne, il 
va au-devant de lui , et le rencontre sur la route de 



(i) Voyez note 12. 
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Purismoulli. Pierre renlre r Lonclies le 3 avili, et le 
mtme jour , sous le titre modeste de gentilhomme de 
l'amliassade , il assiste tiux séances des deux cliatiibres 
avec Goloviae. Cependant celui-ci, d'après les ordres 
(ju'il a reçus, s'occupe de rédiger, avec l'amiral lord 
Carmorten, le traité de commerce dont nous avons 
park' pins haut, relatif à l'introduction du tabac en 
Russie, L'usage en était regardé comme immonde par 
ia religion grecque, et cette considération a rrû le d'a- 
bord Golovine. 11 fait part à son souver.iin des motifs 
qui le retiennent; mais Pierre lui répond <( qu'il mettra 
« ordreàtout quand il sera de retour dans ses Etats. » 
I Enfin, le 16 avril de la même année, ce truiti? estsîgnd 
Epar les trois ambassadeurs russes : il stipulait les con- 
oitioiis de la vente du tabac à la Russie pendant l'espace 
desept annt«5 (i), et imposait k Carmorten m l'obliga- 
« tiuu d'aciieter des marchandises russes pour tout le 
pnx de la vente du tabac. » 

Golovine retourna en Hollande avec Pierre le ly 

avril, et delà la grande ambassade dirigea sa roule sur 

Vienne, où elle arriva le i5 juillcl. Golovine y sut ga- 

ler l'estime particulière de l'empereur Léopold, qui 



1) Ce tnitd, quoique fait avec un particulier, est remarquable en 
■^'J donna lieu à un clkuigemenL liant tes habitudes Hei Russes , 
ic fut qu'A cette (époque qu'il leur fut pei'iuîi de faire us.-i{^ 
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rhonora » en 1 702 , da titre de comte de l'eiiipire romain. 

Pierre-le-Grand avait le projet d'aller, avec son am- 
bassade , de FÂllemagne à Venise et en Italie , quand il 
reçoit de Moscou la nouvelle de la révolte des strc- 
lits sous les murs du couvent de Yoscresensk (i). Le 
18 août, il eut, avec ses ambassadeurs, une audience so- 
lennelle près de l'empereur Léopold , et le jour suivant 
il partit en grande diligence pour Moscou, n'ayant à sa 
suite que ses favoris Lefort et Golovine. Le diak Yoa^ . 
nitxine resta seul plénipotentiaire à Vienne. 

Pierre^le-Grand, de retour dans ses Etats, jugea à 
propos d'établir, à l'exemple des autres puissances étran- 
gères, un ordre de chevalerie. Le 10 mars 1699, il instî- 
tua celui de Saint-André, et en décora son fidèle servi- 
teur Golovinc. La même année, le si avril, à la mort 
de Lefort, Golovine fut fait grand'-amiral et devint pre« 
mier favori de l'empereur. Le 25 février de l'année sui- 



(1) Voacresensk » courent trés-rithe, à quaruife-cix ventes de Mos- 
cou, Le nom de ce couvent signifie la résumciiom. Le patriarche Ki- 
tiîctMi, qui y ett cnlerré, r« fait bitir, en i656, sur le plan et dans 
toutes Irt dimensions de r<Sglise du Saint^puldnne , à Jtérusalem' : 
aussi , à cause «le celte ressemblance , Tappelle-t^on la Nouvelle Jéru^ 
mImh* tl est surtiHit curieux de visiter ce monastère en tenant à la 
main ri#iiWiwv de fWtJi à JérmMkm * dt M. de Chateaubriand. On 
csl akm frapfié de la reanemblaiMe parftHe q^i existe entre cette 
^ist d «eUc d« Saint^Sij|mlchi^ 

( X<Mf dm Ofadmaemr.y 
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'^ fîl ouvertement, et à se confdrmer, dans toute leur 
tlenduc, aux arlclîes du Iralte couclu avec cet Empire 
'■^nslannée 1699, en déclarant la guerre aux Suédois par 
terreetparmer, Iesditsallîéslad<,'claraient àlaFrance «. 
Le 1? fiîvrier, Pierre-le-Grand , accompagné du 
grand-amiral Golovioe, eut à Birdja, ville frontière de 
la Pologne, uue entrevue avec le roi Auguste II (1), et 
leaG, les deux souverains sîgnùreut un traité, qui cOn- 
lîrina l'alliance faite en 169g, contre les Suédois, entre la 
Russie et la Pologne. Les articles de ce traité étaient au 
nombre de dix. Eu voici les principaux eu substance : 
« La Russie fournira à la Pologne de quinze jusqu'à 
« vingt mille lioinraes de troupes auxiliaires, et lui prÉ- 
M tera cent mille rouLIes eu écus et ducats de Hollande, 
•i qui lui seront rendus ea deux aunées. » Suivent les 
détails des opératîous militaires contre, la Suède, avec 
l'assurance à la Pologne de l'Estonie et de la Livonie; les 
conditions d'un établissement de poste , pour rendre4es 
communications plus sûres et plus promptes; la con- 
vention d'accepter , pour l'accomplissement du présent, 
la médiation des cours impériale, française, anglaise, 
Imudebourgeoise , et celle de la république de llol- 
landei enfin, l'obligation de communiquer alrictement le 



1) Auguste n. fSlccteur de Saie, fait 
l'inOiicncL- 1!<^ la Russie. Il inotiriit 31 



li de Pologne en 1637 
.lejun-TieriySS. 



*- 
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contenu de tous ces articles au roi de Dânemarcfc, Tallic 
commun des parties contractantes. 

Le 11 mars, dans la même ville deBirdja,fut tenu un 
conseil de guerre en présence de Pierre-le-Grand, d'Au- 
guste n, de Golovine, du ministre de saxe Bosen et de l'in- 
terprète Schafiroff. On y décida i** que le roi de Pologne, 
après avoir joint ses troupes à celles du corps auxiliaire 
russe, entreprendrait au mois d'août le sit^e de Biga; 
2° que l'empereur enverrait en Finlande un détachement 
de Galmoucks et marcherait avec le gros de l'armée sur 
Narva, sans pourtant assiéger cette place } 3^ qu'Auguste , 
en cas qu'il se rendît mahre de Biga, viendrait au se- 
cours de l'armée russe devant Narva. 

En 1702, Golovine rédigea un manifeste en faveur 
des étrangers, et conseilla à Pierre-le-Grand de le pu- 
blier, n leur assurait i* leur libre entrée en Bussiez, 
avec promesse de faire délivrer des voitures , depuis les 
frontières jusqu'à Moscou, à ceux qui viendraient dans 
Tintention de servir, et même aux marchands et aux 
artistes; 2® une tolérance absolue en matière de cultes, 
et la faculté, pour chaque individu, de professer la re- 
ligion dans laquelle il était né (i). Dana la m Ame an- 
née (1703), l'empereur nomma Golovine comte de 
l'empire russe. 



(1) Ce manifeste le trouve au g*' volume des Actions de Pierre-le- 
Grand, publiées parGolikofl*, p. 9 et suiv. 
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Le 30 oiai 170S, les ambassadeurs de LithiU4ni(;,Mi- 
cliel Balezky, Starost de Moîijr , Sigismond Urénov- 
skj et Jian Dombrovsky,arrivèrettl à ScWolLourg. te 
■22, ils furpiit prûseiilés à l'empereur, et le 2Îi, ilscou- 
clurent, coDÎoiutemeul avec le rcbidentBiilosor, par l'in- 
tervention (lu comte G0I0VÎU&, un Iraîtû d'après lequel 
îi fut convenu que l'on ferait la guerre à la Suède, et 
qu'il serait fourni à l'armûe lilhunnieune un secours de 
(le 3o,ooo roubles sur le trvsor russe. Les amb;i5sa- 
deurs promirent, de l«;ur câté, d'approvisionner les 
troupes russes tant qu'elles se trouvcraicut dans les 
Etats de Lilbuanie, de ne pas en détucKer leur armée, 
et de oomltattre contre l'ennemi commun. La niûme an- 
née Golovine Gt rejeter l'aliiance offerte par la France 
contre l'Empire, eu dûmoulraut que la Russie ne pour- 
rait tirer aucun avantage d'une alliance faite au préjudice 
de ses propres alliés, l'Euipire, la Pologne, l'Anglc- 
terre , le Dancmarck , la Prusse et la lioUandc. L'am- 
bassadeur irauçais , Jean Casimir de fialuce , ayant 
échoué dans sa négociatiou, retourna en France le 2l> 
mars 1704, après avoir pris congé de l'empereur, dont 
ii eut une audience privée dans une maison de plaisan- 
ce de Golovine. 

Au mois de juillet de la mùmcaunée, Golovine a ceom- 
pagaa l'empereur à l'armée, qui se trouvait près de Narva 
et de Dcrpt. Là, le 19 août , il condnl, au camp, avec 
l'ambassadeur extraordinaire de Pologne, Tbomiis Diio- 



1 



40 . S|ECLB DIS PIERRE'^LE-OlUlflt). 

les Busses sur les Suédois ses, mais à la conclusion 
eu Liyonie seront rendues de la paix apec la Suède» 
aux Polonais. 

«ô^S^iln'entraitpas^ans «( On ne statue rien au 
le plan des opérations mili- sii/et de F attaque de Riga ; 
taires que les armées russes pour ce qui est de la libre 
attaqusfssen^ Riga, il serait entrée des marcJiandises 
permis à la Pologne d'y in- dans cette ville, F empereur 
troduire ses marchandises, ne conseille pas de les y en- 
pour y être vendues. voyer. 

« 6** Pour garantir de « Uempereury consente 

ê 

part et d'autrela sécurité et 
pour faciliter Fadministra-^ 
tion, il est nécessaire d'éta-* 
blir de part et d'autre des 
juges et des commissaires. 

« 7** Les Polonais de- a La Russie, ayant de* 

mandent pour les catholi- puis long^temps accordé le 

■i 

ques le libre exercice de la libre exercice de leur culte 
religion romaine en Russie à ceux qui professent la rc" 
et la promesse de leur coû- ligion romaine , demande 
struireune église à Moscou: que ses siijets ne soient plus 
à cette condition, la reli- exposés à des vexations en 
gion grecque^russe poutra Pologne et en LitJiuanie ^ 
être professée librement à cause de la différence de 
dans leur pays. » leur religion de celle de ces 

' deuxpa^s» 



I 
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Le comte Golovinc cherchait à coDclurc encore un 
li té d'alliance avecJaPnisscj mais la mort l'ejilova en 
lieu des airaii'e8(i).Se rendaDt en toute hâte 
MoscoQàKieff, oùétaitPierre-le-GrauJ, il tomba ma- 
leù GIoukho(r, et, après une maladie de quelques jours, 
mourut le 2 août, vivementregretlc'de l'empereur, qui 
inoigna ainsi la douleur que lui causait sa mort , dans 
cette lettre, écriteàApraxine; 
<i Si la présente vous trouve encore à Moscou, vous 
ne vous rendrez pas à Worontge : cela serait inutile. 
Sivousy êtes déjà, vuos reviendrez snr-le-champ à 
Moscou. Plût à Dieu que je ne me fusse jamais 
« trouïé dans la nécessité de vous écrire ainsi ; mais de 
la TolontéduTrès-lIautm'yohIige. La mort vient de 
nous enlevernotre grand-amiral et notre ami. En cou- 
i^quence , vous devrez vous charger des départcmens 
lui se trouvaient sous sa direction , excepté de celui 
îles ambassades. Pour ce qui est du trésor, vous y 
opposerez les sceaux de l'Etat et vous attendrez des 
ordres ultérieurs. 

Il Ces tristes nouvelles vous sont transmises par le 
Irts-aiDigé Pierre. » 

Colovineioignaità des connaissances rares dans la di- 
plomatie l'intégrilé la plus sévère. Vrai patriote, il ne 
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perdil jamais de vue le bien public; il seconda Tempcreur 
dans toutes ses entreprises , et s'occupa sans relâclie des 
moyens de répandre ^n Kiissie le commerce , les arts et 
les sciences. Les nombreuses négociations qui lui furent 
confiées lui acquir^it une haute réputation, et toutes 
ses actions concoururent à établir ses droits à Testime de 
la postérité la plus reculée. Il eut trois fils : le comte Ni- 
colas , amiral, et chevalier de Tordre de Saint- André , 
mort à Hambourg, en 1746; le comte Jean Stolnik, 
officier du génie, mort âgé de vingt-neuf ans, et le 

comte Alexandre , lieutenant - capitaine de marine y 
mort en i^Si. 



SCHJÉRÉMirrEFF. ^ 

I.Ë COMTE SGHERÉSIëTËFF 

(BORIS PÉTROVITCH). 



Le comte SchérémétefF, fils duboyarinePierreSchcriS- 
méleff, naquit le 26 avril i652, H commença par servira 
la cour, mais , entraîné par un goût décidé vers la carrière 
militaire, il se détermina àVembrasser, et, ^eune encore, 
sous les auspices de son père, guerrier célèbre, il se signala 
dans plus d'une occasion. £n 1 68 1 ^ il commandait déjà une 
partie des troupes qui agirent contre les Tartares delà Gri- 
mée , et étant en même temps revêtu du titre honoraire de 
Yoévode et de gouverneur de Tamboff. Â Tavénement des 
tzars Jean et Pierre Alexiévitch au trône , SchérémétefF, 
qui était stolnik , fut nommé boyarine. Dès lors il prit 
une part fort active à toutes les affaires de l'Etat , sans 
se mêler aux dissensions et sans «^attacher à aucun des 
partis qui divisèrent sa patrie» 

Sa fidélité, son dévoue:ffient aux tzars, son amour 
pour la justice, le rendirent cber au peuple, et le 
recommandèrent auprès des souverains, qui, appré- 
ciant sa rare capacité et ses qualités éminentes , le 
chargèrent, en i684, de conclure la paix avec la Po- 
logne, et de former une alliance entre ce royaume, 
l'empire d'Allemagne et la Russie. 
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LEcomteSchériinn'leff, ClstlubojarinePierrcScljûcu- 
iniîleii', naquit le a6 avril 1 652. Il commença par servira 
la cour, mais , entraîuc'par un goût décidé vers la carrière 
militaire, il se déterminaàl'emLrasscr, et, jeune encore, 
souslefi auspices de son père, guerrier ciilibre, il sesignala 
«lansplusd'uneoccasion. Eni68i,ilcommandaitdtiàune 
partie (les troupes qui agirent contre les Tartarcs delà Cri- 
•Dte, et dtant en ni6me temps revÉt u du titre honoraire de 
-TOc'ïoJe et de gouverneur de TamLotf. Al'avûnementdcs 
HarsJeanet Pierre AlesiJvitch au trône , SclieWiuiîteff, 
^i ttail slolnik, fut nommé boyarine. Dès lors il prit 
EUE part fort active à toutes les affaires de l'Etat , sans 
_ K mùlei aux dissensions et sans s'attacher à aucun des 
>rtis qui divisèrent sa patrie. 
Sa fîdélitd, son dévoucjtjent aux tzars, sou amour 
pour la justice, le rendireut clier au peuple, et le 
recommandèrent auprès des souverains, qui, appré- 
ciant SB rare capacité et ses qualités éminentes , le 
cWgèrent, en i684, de conclure la paix avec la Po- 
logne, et de former une alliance entre ce royaume, 
^H«npire d'Allemagne et la Russie. 
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Pour prix du zèle et de l'habileté qu'il a déployé» 
dans celte affaire importante, il reçoit le titi*e de pre- 
mier boyarine et de lieutenant du tzar: puis il se 
rend en Pologne, et de là à Vienne, afin de terminer- 
sa négociation. L'ayant heureusement conclue, il re- 
vient en Russie , où on lui confie le commandement des- 
trouposqui se trouvaient à Belgorod, et qui étaient des- 
tinées à défendre les frontières contre les- incursion» 
des Tartares de la Crimée. Cette campagne lui fournit 
l'occasion de déployer ses connaissances dans l'art mi- 
1i taire. Sans cesse terrassé par ses armes victorieuses, 
l'ennemi semble fuir à son approche. 

En 1695, à la première campagne d'Azof , Plerre-'e- 
Grand charge Schéréméteff de faire, par des mouve- 
mens sur le Dniester, diversion aux forces principal e&des 
Turcs et des Tartares , pour faciliter par-là l'exécution 
du projet qu'il médite. Schéréméteff répond à l'attente 
du souverain r il se rend maître de tous les forts^sur le 
Dniester, les rase, et construit une nouvelle forteresse 
dans l'île de Taman. 

Schéréméteff, déjà si a'V^bre par ses exploits en Rus- 
isie , eut la noble ambition de se faire un nom dans l'é- 
tranger. En cherchant à réaliser ce projet , sou but et 
son désir principal étaient d'acquérir de nouvelles con- 
naissances tant dans l'art militaire que dans les diffé- 
rentes branches de l'administration. On conçoit facile- 
ment avec quelle bienveillance ce projet fut accueilli 
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jur Pierr£-l€-Graii(l. Nou seulement il coiiseiitil au 
ïojage Je SchL-réméteff, mais il lui ilomia encore des 
liiUresde recommandation pour l'empereur Lt'opoltl, 
pour le pape, le doge de Venise et le grand-maître de 
l'ordre de Malthe. 

Muni de ces papiers, Scluîremcteff part de Moscou 
le î2 juin 1 697; il traverse les Etats du roi de Pologne, 
<]ai lui accorde une audience ; à Vienne , îl est pri'denti! 
àl'Hnperenr; de là, passant par Venise, il se rend à 
Borne, uù le pape l'accueille avec distinction; après 
avoir visité cette ancienne capitale du monde, il arrive 
à Mallhe, où il est reçu avec les jilus grands égards par 
les dieraliers et le graiul-maître, qui, bientôt apri:», 
lui coiifîeut le commandement de leur flotte destinée à 
agir contre les Turcs. 

Quoiijne la guerre n'ait point alors éclaté, néanmoins 
une si grande confiance témoignée à SchérémételT 
ptoave assez le mérite éclatant de ce guerrier célèbre , 
c{ui porta dans la suite à un si haut point de gloire 
k-i armes de son souverain. Après avoir, fini son 
TOjagc, Schérémctefi' revintà Moscou en 1699, et se 
prfeenta devant Pierre-le- Grand en uniforme allemand, 
Jécoré de la croix de l'ordre de Malllie, et ceint d'une 
Disgnifique épée garnie de diamans, qu'il avait reçue 
Je l'empereur Léopold. Pierre— le-Gra ml l'accueillit 
aïec une bienveillance particuiicre , et lui arcgrda la 
permission de porter la croix de Maltlie. Ce fut à cette 
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époque 9 à l'occasioD de la guerre qui éclata en 1700 
contre les Suédois, que Schéréméteff rentra dans la car- 
rière où l'appelaient tous ses désirs. 

Â la malheureuse bataille de Narva, qui fut livrée le 
20 novembre de la même année , SchéréméteiF n'avait 
flous son commandement que des troupes irrégulières : 
lès troupes régulières avaient alors à leur tète le duc de 
Croy , célèbre par sa trahison dans cette funeste jour- 
née (i). Il est reconnu que cette bataille n'aurait point 
eu des suites aussi funestes , si l'on eût suivi les avis de 
Schéréméteff. Il conseilla de n'assiéger cette ville qu'a- 
vec une petite partie des troupes , de marcher avec le 
gros de l'armée à la rencontre du roi de Suède , puis 
de l'attendre dans une position plus avantageuse, 
où l'on pût déployer toutes les lignes et faire agir 
toutes les forces. On ne suivit point cet avis : la bataille 
fut livrée, et Schéréméteff obligé de se replier avec 
une partie de sa milice vers les frontières, pour les 
défendre. 

Bientôt après, il fut nommé feld-maréchal-généi'al. 
En 1701, il commanda en chef les troupes qui corn- 



(i) Charles-Eugène, duc de Croy, général de TEmpire, fut re- 
commande à Pierrc-le-Grand par' Léopold comme un guerrier brave 
et expérimenté, qui, a avide de gloire, ambitionnait Thonneur d'en 
(c acquérir sous les drapeaux de Sa Majesté». Cette recommandation 
snfBt à Pierre, et le duc fut accepté. 
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iiiMiCLVeul les hoslilîtcs en Livonie. Il diîbuta trùs-lieu- 
reusemcnt; la première attaque gu'il livra fut une 
vicloire remportée sur le gi-iiLTal Sdilippenbarli , pi-ès 
li'Eresfort. Ni la rigueur de la saison, ai la profon- 
dcTwdes neiges, ne purent le détourner de son projet 
(i'allijquer le corps ennemi , composé de sept mille 
bommes. L'action commença le 5o dtcembie, et ns 
finit ((ue le i" janvier 170a. Les Suédois furent 
abimés.et SelilippenLach se vit forcé de fuir avec les 
rtsies de son corps à Sagnitï, maison Je campagne 
aiUiL-e ù trois lîcucs du cliamp de bataille. Cet exploit 
valulàScWrémL'tcffla décoration de l'ordre de Saint- 
AnJré. 

Cette victoire fut suivie d'une autre qu'il remporta 
le 13 juillet sur une escadre suédoise. En l'anéantissant^ 
il âla aux Suédois les moyens de passer le lac Peipus, 
el d'attaquer les gouvernemcns (le Plescow et de Novgo- 
rod, Qiiei<|ues jours après, il livra un nouveau combat 
à Sclilippenbacb. Ce général, brûlant d'effacer la honte 
ilu sa défaite , cberchaît à s'approclier de l'armée russe. 
Lemaréchal , ayant eu connaissance de ce projet, crut 
devoir le prévenir, et alla lui-même à sa rencontre. ' 
Aprts une marche des plus pénibles, il joignit enâu 
les Suédois, et tomba sur leurs rangs avec une telle im- 
pétuosité, que la défaite fut complète. L'infanterie de 
Sclilippenhacli fui totalement dûlruîte ou faite prison- 
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uière près du village de Goumelhoff , et le gênerai 
commandant ep chef, suivi de sa cavalerie , s enfuit à - 
Pernau. Cette bataille eut pour résultat l'^VÉcnatlon,^ 
de la Livonie. C'est alors que les fiers Suédois com«- 
mencèrent à changer d'opinion sur les Russes. La prises 
de villes de Wolmar, de Marienbourg (i) et de Notten- 
bourg , nommée ensuite Schlùsselbourg , suivit de près 
cette victoire ; on s*empara de Nienschantz , de Gam 
ou Gambourg, en 1705, et de Derpt et de Narva, 
en 1704. Schéréméteff, qui commandait en chef les 
biéges et les assauts de ces villes, se couvrit d'une 
gloire inmiortelle (*i). 

Le 16 juillet 1706, Schércméteff ne fut pas aussi 
heureuic. Il éprouva un revers dans une bataille livrée 
au général suédois à Loevenhaupt , en Courlande , près 
du village de Mouro, La position avantageuse de l'en* 
nemi , et la grande précipitation de la cavalerie russe , 
composée des Calmoucs et des cosaques , firent perdre 
le fruit qu'on devait attendre des bonnes dispositions 



(i) Cette' ville était la patrie de Catherine, depuis dpouse de 
Pierre- le- Grand. Confondue parmi les prisonniers, elle tomba en 
partage à SchërëmélelT, qui la céda ensuite à McnchikoB*. Voyez la 
Tie de ce dernier. [Noie du troduct,) 

(i) En 1 702 , Picrre^e- Grand écrivait à Aproxine : a SchérépaélcfT 
« a complètement réussi en Livonie ; il a qnlevé à l'ennemi deux 
ec grandesvilles çtsix plus petites, et il a fait prisonniers douze mille 
a hommes de ti*oupcs, sans compter les gens de service. » 



}p. 
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ijui ayaieiit 6lé prises. La cavalerie, fic-re de petits suc- 

'■îs retaporlûs dans la preraiOre attaque, se jette sur le 

trabdePetitiemi, sans attendre ni les secours de l'infan- 

lerie ni ceux de l'artillerie. Loewenliaupt profite de ce 

'Moment; il foode avec toutes ses forces sur l'infanterie 

'"taase, qui n'ttait coniposce que de quatre mille hommes, 

et Scliéréméteff se trouve {oti:é de ciîder à la supôrio- 

Xi du nombre et d'abandonner aux Su Jdoïs treize ca- 



fut profcaide'ment aHligtï de ce revers. Pjerre- 
le -Grand , qui se trouvait U Wilna, clierclia , en 
X*riuce magnanime, à adoucir sa peine. i< Ne vous «iïec- 
•< lez pas de votre mauvais succès, lui disait-il : une 
« prosptîrité constante rend les hommes vains. Oublies 
•* votre malhenr et ranimez le courage dans le cœur 
« de» troupes, n 

Le brave Sche'réméteff répara sa di^faite d'une ma- 
nière glorieuse : le 4 septembre, il rcduisit Mittau, et 
prit deux cent quatre-vingt-dix canons, sans comp- 
iles mortiers et les autres pièces d'artillerie, qui com- 
pensèrent amplement la perte des i3 canons abandonnés 
" l'eunemi à la bataille prccédenle. 

La réduction de Mittau rejeta Loewenhaupt derrière 
lu frontière de la Courlande. 

Au commencement de l'anni^e i7o6, Schérémt-led" 
n'Iablit le calme à Astracan, devenu le théâtre d'iior- 
fiWcsmasîacrcs commis parles strélilz, ijui. pour veii- 
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ger leurs compagnons d'anncs de Moscou, Vêtaient 
soutevés et avaient cherché i entraîner dans leur parti 
les cosaques voisins. Ce fut alors que Pierre y pour ré- 
compenser ses services , lui accorda le litre' de comte^ 
avec le droit de le transmettre à ses descendans. 

Les Russes durent à ses talens militaires et à sa bra- 
voure le succès de la fameuse journée de Poltava. 

Charles XII , après avoir taillé en pièces les troupes 
d'Auguste, roi de Pologne, et lui avoir enlevé la cou- 
ronne, avait quitté la Saxe , et était entré en Pologne, 
d'où il se disposait à fondre sur la Russie. 

Â peine Pierre a-t-il eu connaissance des projets du 
roi de Suède , qu'il assemble son conseil de guerre ; on 
délibère si on attaquera l'ennemi eu Pologne ou si on 
l'attendra sur les frontières. Les avis sont partagés. Le 
comte , avec sa sagesse ordinaire , réfléchit aux suites 
de ces deux entreprises 5 il en pèse toutes les consé- 
quences ,, et expose ainsi son opinion : (( Il serait désa- 
« vantageux , dit-il, de se mesurer en Pologne, où l'on 
« ne peut guère compter, d'ailleurs, sur les habitans , 
« avec des troupes fraîches , choisies , fîères de leurs 
a succès et renforcées par celles de la Saxe et de la Silé- 
^ sic. Prenant ces raisons en considération, je crois 
« qu'il serait préférable d'attendre l'ennemi dansl'inté- 
« rieur du pays, et, avant de s'engager dans une action 
a générale, de chercher à Paffaiblir par des marches et 
« contre-marches nombreuses , de lui ôt«r les moyens de 
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K faire des magasins peudunt la route, de Itiî enlever les 

H foarrnges^ de le liarcder, et de rincommodtir dunslc 

« passage des rivières , enfln d'entraver tous ses mouve- 

1 Ce sentiment obtint l'approbaliou Unaainie 

Vàn conseil ; l'empereur le fil adapter, et le succf^s eii 

'■dtîmontrala justesse. 

Dés lors Scbiîreméteff clieriilie à mettfe ce plan à 

eSL-cution , et pour y parvenir il suit les moindres 

houvcmeus du roi de Suède tant à son approclic de» 

kfroiitïères(^epcndantson invasion. 11 obtient, en difCi^- 

i*tcntes actions, plusieurs avantages sur l'ennemi 5 crt- 

, le 37 juillet 1709 , il fait éclater sa bravoure d la 

c<!Ièbre bataille de Poltava, où il fiiilltt perdre la vie 

kd'an coup de feu qui l'utteigtiit au milieu de l'sctton. 

■Voici les paroles que Pierre-le-Grand, plein de con- 

iance en son mérite, lui avait adressées en lui conférant, 

kayant la bataille, le commandement de l'armée: « Mou- 

!•« sieur le inaréclial , je vous confie le commandement 

«' de ïiies troupes. 3'espère que voua vous conformerez. 

; strictement aux ordres que vous avez reçus; mais, 

I' « clans les cas imprévus , vous prendrez caniseït de vous- 

le en sage et prudent capitaine. Pour moi , ji; 

■ u n'anrai qu'à observer votre commandement, et je mu 

; tiendrai prêt à porter des secours partout où le dan- 

M. geretla ne'cessité m'appelleront, (i) >' 



fi) Scli^r^mdtpir remit de grauds bien 
(u"il a»pit ili^liloK^ 3 la hMM'e i!e Poltnv 
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Après la di^faite des Suédois aux champi «le PoItaWi 
Schtrém^leir fut «nvoyti avec toute l'infanterie et uni 
parliç de la cavalerie contre Ktga, qui se décida enl 
k signer sa capitulation. Il y entra en triomphe le 1! 
juillet de l'année 17 10. 

Les liabitans de cette ville, appréciant sa modéralii 
et son humanité, dont ils avaient eu des preuves pi 
dant la négociation , lui offrirent, pour marque Je lei 
-' reconnaissance, deux clefs d'or qui pesaint trois !i 
^' bur chacune d'elles était gravée l'inscription suivante' 
^gadeviclansupremo ioUus RuasioE campi prœfecto 
nom,, Boris Scherenieieff , équité ordln, M.aUh. S. 
r aposloU Andréa etcœt.Aniio aaluitsMiiCCX, die la 
j'iM^'r ( Rig'' réduite par le comte ScIiéréméteQ , génén 
en chef des armées de toutes les Russies, et chevalii 
des ordres de Malthe et de Saint-André, etc., le >; 
juillet de l'an de grâce 1710. ) Pierre-le- Grand nccuri 
au comte la permission de garder ces clefs, en mémoire 
d'un événement si glorïeus. 

Un 1711, Schéréméteff commandait en chef l'armi 
des Russes , forte de trente-huit mille hommes , Ion 
qu'elle se trouva dans «ne position si critique sur l 
bords du Pruth. Les forces des Turcs étaient sept fois 
plus nombreuses que les siennes (1). 

Cette supériorité leur donna les moyens d'euvelop» 

(1) D'aprèi dci leltrci de Pierrc-lc Grand , cllei titaieiit ilc ricnx 
cent soixante-dix mille boniini'9. 



6CUÊRÊUÊTKFF. 
T son erm^ et Je lui coaper les vivreE. Le grand-v 
achmed-Paclia l'attaqua plus! 



eurs lois sans jamais 
t se retira méinc clia- 
- considérables. Ayant 
manquaient totalement 



if' 

I 
I 



^tenir le moindre avantage , el 
que fois avec des pertes très 
appris, enfin, que les Ru: 

de munitions, il se borna h les tenir dans un état de 
, ce que pr^sément Pierre-le-Gr«nd craignait 
le plus. 

L'armi?e russe, meiiacde d une perle inévitable, affai- 
blie par la famine et la misère , privée de toute espé- 
rance de salut, était dans la position la plus déplorable. 
Ce fut dans cette fâcheuse coiiioncture que se montra 
la grande âme de Pierre. Il conçoit un projet digne de 
son génie et de son courage ; îl envisage le danger qui le 
.■menace, et donne à Scliéréméteff l'ordre de se tenir prêt 
à livrer le lendemain une bataille dûcisive, et de se faire 
jour en ouvrant les rangs de l'ennemi à la baïonnette. 

Cependant là détresse où il se trouve réduit lui cause 
ie mortelles inquiétudes -, îl s'enferme dans sa tente, et 
défend d'y laisser entrer personne. L'armée entière,, 
consternée, n'attend plus que la mort ou l'esclavage. 
Catberiue , au milieu de la désolation générale, Catbc- 
line seule est inébranlable ; elle montre une contenance 
et une fermeté au-dessus de son sexe et de sa naissance; 
seule elle ose eikfrcindre les ordres du monarque. Ella 
se présente devant son auguâtc époux , lui donne les 
consolations dont il a besoin, le détermine à demandée- 
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la paix aux Turcs; puis, assemblant tous ses bijoux , 
elle les remet au vice-cbancelier^.le baron Schafiroff, 
qui les porte en présent au visir (i) , avec une lettre de 
Scbéréméteff. 

Ce brave guerrier , prêt à tout entreprendre quand- il 
s'agit de l'honneur de sa patrie , assemble un conseil de 
guerre , composé de tous les généraux de l'armée, et 
leur propose de signer l'obligation suivante : « Si l'en- 
« nemi refuse la paix et n'accepte point les conditions 
« qui lui sont offertes j et s'il exige qu'on se rende et 
a qu'on mette bas les armes , nous promettons de nous 
« ensevelir dans une fosse qui se trouve sur la rive du 
« Prutli. ^ 

Tous les généraux consentirent à signer cet engage- 
ment ; mais heureusement les Russes ne furent pas ré-» 
duits à exécuter celte généreuse résolution. Le visir 
consentit à faire la paix. Moyennant la restitution. 
d'Azof , de Taganrok et d'autres petites forteresses , 
Pierre-le-Grand se tira d'une position presque aussi 
critique que celle où Charles XII s'était trouvé à Poltava. 

Dans cette campagne, Schéréméteff donna plus d'une 
fois des preuves éclatantes de son courage ; en voici un 
exemple. Avant que les conférences pour la paix fussent 
entamées , lorsque l'armée russe commença à faire des 



(i) Voyez la vie de Sliafiroff, 
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uurclies relcqgratles , un soldat , sVtant détacha de son 
cDtps, était tixté en arrière. Un cavalier turc fond suit 
lui, le menace de son sabre el va le percer. Le maré- 
clial a vu le malheureux dont lus jours sont en danger ; 
il vole à son secours , et d'un coup de pistolet renverse 
le cavalier. Cette action montre en mËme temps com- 
bieail aimait ses soldats, puisqu'il était prêt à sacrifier sa 
m pour le dernier d'entre eux. 

Après la conclusion de la paix avec les Turcs , Sché- 
rùncleff commanda les troupes en Pologne, puis en Po- 
inéranie et dans le Mecklenbourg , où il contribua à 
l'exL'cutioa des plans de sou souverain par son exacti- 
tude à s'acquitter de tout ce qui lu! fut confié. 

Ea 1718, pendant que Scliércméteff se trouvait à 
1 , ses fortes s'affaiblirent tellement, qu'il seulit 

ttU plus grande amertume qu'il lui serait impossible 
l'Be saivre l'empereur à Petersbourg. A cette occasion , 
«foivît à Pierre-le-Grand la lettre suivante : 

« SlKE , 

« L'oukase gracieux de Votre Majesté, é-crit à Peters- 

I boui^ de sa propre main, le 19 octobre , par lequel 

relie daigne me permettre de prendre les eaux d'Olo- 

"iietz , m'a été remis par mon deuschik (1) le a8 du 
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a même mois. Je supplie Votre Majesté d'agréer mes 
a respectueux remerciemens pour cet acte de sa haute 
a bonté. Profitant de sa généreuse permission, je me 
« ferai traiter à Olonetz , et delà, que Réprouve ou 
k non quelque soulagement à mes douleurs , ]e ne 
a manquerai pas de venir directement à Petersbourgp 
« Mais les Qiaux que je ressens sont augmentés par un 
« mal nouveau qui ne fait que les aggraver : )e crains y 
4C Sire y que vous ne doutiez de ma maladie, que vous 
«c txe me soupçonniez d'infidélité, et que vous ne croyiez 
« que je reste pour mon plaisir. Sire , vous savez qu'a- 
« près Dieu je n'ai rien de plus cher sur la terre que 
i< Votre Majesté, qui m'accable de bieiifaits : comment 
« oserais-je donc, au déclin de ma vie, lui toiir le lan- 
« gage de Timposture? Jusqu'à présent, je ne puis, Sire, 
(< vous donner des preuves de la sincérité de mes pa^ 
u rôles j mais si je conserve la vie , ai j'ai un jour le 
« bonheur de me présenter devant vous. Votre Majesté 
a verra de ses yeux que je ne la trompe point, et que je 
i( suis en effet très- dangereusement malade. 
« Je suis , Sire , 

de Votre Majesté 
le très-fidèle sujet 

Boris Sghérémjëteff. 
« Moscou, le 19 octobre 1718. » 

En effet, après de grandes douleurs , il mourut d'une 
très-forte hydropisiç le 17 février 17^9 9 âgé de 67 ans. 



« 
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Pîerrc-le-Grand, pour reconnaître les services et 
honorer le mërite de Schércmcteff, et afin de donner par 
sa présence plus de solennité à la cërdmonie de ses fu- 
nérailles, qu*il voulait rendre dignes de ce grand • 
homme , fit transporter son corps à Petersbourg, mal- 
gré }e désir qu'avant de mourir il avait témoigné d'être 
inhumé à Kiefil 

Les dernières années de SchérémétefF furent consa- 
crées à la bienfaisance. Sa demeure était devenue le re- 
foge des malheureux; elle était assiégée de familles ' 

entières d'infortunés qui venaient y chercher des se- ^ 
cours, de veuves , dWeugles, de vieillards, assurés de 
trourer toujours près de lui un soulagement dans leurs 
nuuu. n devenait le père des orphelins qu'on lui pré- 
KQtatty et leur faisait donner une éducation proportion- 
ifc àleurs facultés, 

Schéréméteff eut de deux épouses cinq filles et trois 
fils, qui furent : le comte Michel, général-major et am- 
bassadeur extraordinaire à G)nstantinople, mort à KieiT 
le 20 septembre 17 14 j Pierre , général en chef, grand- 
chambellan , sénateur, et chevalier des ordres de Saint- 
André et de Saint-Alexandre, de l'Aigle-Blanc et de 
Sainte-Anne , mort en 1 788 ; Serge , capitaine des 
gardes à cheval , mort en 1 768, sans postérité. 
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abolit pour tonjonn eu ^wonat, «.w».. ^ 

coaveit d'un Toile myBtériem et iiqpënétrable une foule d'injus- 
tices. L'empereur Alexandre, auiourd'hni glorieusement régnant, 
suivant les traces de son aaguste a'icule , non seulement a confirmé 
cette abolition ; mais, dans son rescrit donné au sénat le 27 septembre 
i8ux , il a témoigné le désir de Toir le mot torture, qui fait la honte 
(le l'humanité , à jamais eGTacë du souvenir de ses peuples. 
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chargé de punir les coupables ; mais ce ne fut pas. seule- 
ment clans l'exercice de cette fonction, en poutanivani 
le crime, qu'il servit TEtat: il savait découvrir lesliom- 
mes de mérile, les encourager, et faire servir leun 
taleus aux intérêts du monarque. 

Pierre, dès les premières années de son règne, voulut 
se montrer, en quelque sorte, soumis, subordonné 
même k ce prince; et, dans les lettres qu'il lui écrivait, 
il se nommait bombardier de Son Altesse Sérénissime 
le généralissime prince Romodanovsky ; mais de quélleK 
troupes Romodanovsky fut-il généralissime ? Le passage 
suivant, extrait de la Vie de Pierre-lc-Grand (i)r^« 
nous l'apprendre : 

(( En 1694 , rêmpereur, faisant le simulacre du si^ 
« d'une forteresse de terre construite près du villagf 
« de" Koschoukhoff , ùomma le prince Romodanovsky 
« général en chef des troupes qui devaient Fatta- 
<( quer , et lui déféra le titre de généralissime. Gett 
« forteresse, défendue par un autre corps composé d 
« six régimens de strélitz et de personnes prises dan 
« l'état civil , sous les ordres du boyarine Ivan*Ivano 
« vitch-Boutourline, connu par son attachement an 
« mœurs anciennes , fut prise d'assaut après quelquf 
« jours de résistance, et la troupe qui avait soutenu 1 



(i) Par le prineç ^ditrhateff, hifkorien nute. 
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', diSclarJc prisonnière de guerre. Les vainqueurs 
^ et les vuin<;us furent ensuite placés sur deus lignes 
1 tic front ; le prince Romodanovsky , commandant 
Wt-ta chef, passa au milieu et fut salué par des cris d'a- 
K liesse et par un feu roulant, âldsî finit cette petite 
>i;!ierre(i). » 

On exercice de cette nature pourrait paraître un amu- 
wneot dont Romodanovsky voulait donner le spec- 
tacle au jeune Pierre; mais si l'on se rappelle que ce 
luDiiarque nVotrcprit jamais rien sans un but d'utilité, 
on comprendra que ce jeu militai^re fut exécuté dans la 
vue de former les troupes à la tactique , d'ailleurs, le 
rôle qu'eût joué Romodanovsky dans une comédie de ce 
georeeûl-il été digne du prince que Pi erre-le- Grand 
ïhai^ea de suneiller sa sœur, l'ambitieuse tzariuo 
Sophie (3), et ù la sagesse duquel il confia, pendant ses 
Toyages , les icênes du gouvernement ? En cITet , u lors- 
* que Pierre-le-Grand , dit le prince Scherbaleff, 
<( dans son journal sur cet empereur, eut conçu le des- 
u «ia de visiter les dilFéreus pays de l'Europe, afin d'y 
' étadiccta réforme qu'il méditait pour la Russie, qu'il 



ice, (lit-on, devint une attaque noglante, qui coûta la 

tolJata. {Note da tradac.) 

jue lu prlDce&ie Sophie , suujiçoniiée d'être l'auteur 

ifune coiupintiuu ileaMriStUz, couduitc par StinJgluviloï, leur chef, 

iCg , renlcriniJo dans un caui'cat , où elle se fil ensuite re- 

•01» Iq nom de Marpha. ( Soie du tradur, ) 



(1) Cet es 
i=aplu.ie 
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« voalait débarrasser de ses préjugâi enracinés , il chef" 
<c cha celui auquel il pourrait remettre le soin de gou- 
« vemer l'empire pendant son absencCé II fixa ses 
« regards sur plusieurs personnages illustres parleur 
« mérite et leur naissance. Mais l'ambition marcpce 
<( des uns et l'attacliement visible des autres au parti 
« opposé ( celui de la princesse Sophie) le firent hc- 
« siter dans son choix. Enfin, après avoir long-temps 
« délibéré, en 1697, il établit pour le gouvernement 
« de l'Etat un conseil (1), à la tète duquel il plaça Ro- 
« modanovsky, homme sans ambition , d'une inviolable 
« fidélité, et auquel on ne pouvait rc^ochcr que son at- 
« tachement aux anciens usages et une sévérité quel- 
« quefois cruelle envers les coupables pour en arra* 
<( cher l'aveu de leurs crimes. » 

Pour l'entourer de plus de respect, Pierre lui cotiféra 
le titre de césar et de majesté (2). 



(i) Les personnages qui le composaient étaient le prince îlonioda-» 
noYsky , Tichon-Strechnoff , Lco NarisscliLinc , le prince Boris Go- 
litzine et le prince Prosorovsky. 

(2) Romodanovsky no craignait pas de s'opposer iavcc opiniàtrclc 
aux volontés de Pierre , qui eut souvent dans la suite de grandis 
conlraridtés à essuyer de sa part. Le passage suivant d'une de 
ses lettres, adressée, le 8 juillet 17 13, au comte Apraxine, fait voir 
combien il les supportait patiemment, ce Le grand-papa, disait^il, 
a en parlant de ce prince , me tourmente comme nn démon ; ]e ne 
a sais plus comment m'y prendre. Dieu ! quel bomme ! etc. 9 
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La fameuse révolte des strcliU eut lieu pendant 
l'absence de l'empereur, en 1698. La tzarine Sopliieen 
^lail le principal instrument. Cherchant à se frayer un 
cbemin au trône, elle fît répandre par ses partisans le 
îiraildela mort de Pierre, et les mouvemens séditieux 
^ue cette nouvelle occasioua auraient eu les suites les 
p'Us fuaestcs sans la vigilante surveillance des chefs du 
:jiiïGnicment, cpi! surent maintenir l'ordre dans la ville 
d la discipline dans les rcgimeus des gardes et des 
troupes de ligne. 

La tzarine, voyant qu'elle avait «choué dans sa teufrj- 
tire, et que le peuple ne se déclarait pas en sa faveur, 
eut recours à de nouveaux moyens pour soulever les 
<lr<!Iit!, <pii se trouvaient à une certaine distance de 
Moicoti. Elle réussit à leur persuader que Pierre a juré 
d'inàiDtir jusqu'à leur nom. Ils lèvent alors l'étendart 
^la révolte; mais ils sont bientôt taillés eu pièces (1) 
parles généraux Scheîn (2) et Gordon (5). 

Au retour de Pierre-le-Grand daiis ses Etats, le 
prince Romodanovsky fut un de ceux qu'il chargea de 
prendre les plus rigoureuses informations sur les inten- 



i')LotSji>U1c^t iGgS. 

.1) Ain» Scheiu, bojoi'ine et capitaiiie céltlii'c , mort eti i 71 
-i) Gordnii , Ecossais <l'orlgine, ^Liiit eaUû au «.rvicc Ju I 
iri HIC major, ta iCGi, sous le règui: d'Alexis Micliiiïlovitcli. Il m 
. .i^r' de G4 aus, le 9 ddccm!)^ lâifS. 11 tilaic alors gi'iii:r:il eji 
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tioos dans lesquelles les strélitz s'étaient révoltés, 
cas de refus obstinés , ils avaient Tordre de leur en i 
racher le secret par la torture. Les recherches miri 
en évidence que le vrai but des strélitz était de 8#n 
ver le peuple de Moscou , de massacrer tous les bojar 
parmi lesquels était compris le prince Romodanovsk 
et de placer sur le trône la tzarine Sophie, jusqu'à 
que le tfcarévitch Alexis, fils de Pierrre-le-Grand, i 
en âge de gouverner. Ces traîtres subirent des cha 
meus proportionnés à leurs c*«'mes : plus de deux mi 
furent exécutés, et les autres dispersés dans les provins 
les plus éloignées. Ainsi Pierre-le-Grand anéantit ju 
qu'au nom des strélitz. 

Le prince Romodanovsky conserva jusqu'à sa mort 
titre de césar. Pierre-le-Grand, qu'il avançait da 
tous les grades (i), l'honorait toujours dans ses letti 
et dans ses discours du nom de majesté. 11 lui écriva 
ordinairement en ces termes : <c Min her kenig, voti 
« lettre souveraine m'est parvenue , etc. » Et au bas ( 
la lettre : a De Votre Majesté le très-humble suje^ 
Pitcr. » Ou encore ainsi : « Slir, votre lettre, me 
« souverain très-gracieux (de telle date), écrite à not 



(i) Nous avons va que Pîerre-le-Granrl , sans doute pour donnei 
SCS troupes l'exemple de la snbordinstion, avait voulu passer p 

I 

tous les grades de la milice. ( Tojrez vie de Lefort, page lo. ) 

( Note du traduc, ) 
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n indignité, nou^ est parvenue; je vous en dois des re- 
» mercîinens sans nombre , et je (li'sire mériter cctlo 
H bonté, non par des paroles, mais par des actions, etc.» 
3e transcris encore ici deus lettres de Pi erre-le- Grand; 
iiTa l'une d'elles il parle de sa promotion faite par le 
prince Roraodanovsky : 

« Le 6 du courant (août 1706 1, le commissaire dei 

" guerres général, en exécution de l'oukase de Votre 

Il Mijesté, m'a promu au grade de colonel des gar- 

Il des de Préobrajenslty. Cet honneur m'est accordé, 

« non pour mes services , mais assurément par suite 

« des bontés de Votre Majesté ; l'appréniant selon sa 

ft juste valeur , je ne sais de quelle manière je. dois 

" vous en témoigner ma reconnaissance. En vous l'an- 

« uonçant, je suis de Votre Majesté, etc. » 

^^ . Le g juin, il lui écrivit ; i< Sire, nous prions Voire 

^^■Majesté de vouloir bien élever le porteur de lapré- 

^R îeate au rang de général-major, h 

I Celle manière de se conduire d'nn souverain envers 

s<n sujet pourrait paraître ridicule ou an moins plai- 

Elc, de la part de tout antre prince que Pierre; mais 
jmortel réformateur de la Russie n'agissait jamaîi 
I but : persuadé que rien n'est plus puissant que 
l'exemple, et voulant en tout servir de module à ses 
peuples, il avait besoin, pour les former à la subordi- 
in, de paraître lui-même soumis; et pour cela, il 
i fallait un bomme tel que Romodanovsky , dont il 
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niaifloii par un ours blanc, qoi , sans leur faite le moin- 
dre mal y ne leur laissait pas faire un-pas hors .de la 
chambre où ils étaient détenus. 

.- Ce fut aussi à lui que l'empereur confia- l'inspectioil 
de la fonderie des canons , des mortiers et de tout ce 
qui concerne tant les armes à feu que les armes blan- 
ches» Ce serviteur zélé, et fidèle exécuteur des Tolontés 
de son souverain , mourut le 17 septembre 17 17,4 un 
Age très-avancé. 

On peut se faire une idée du respect que Pierre lui 
porta pendant sa vie par celui qu'il ne oessa de témoi- 
gner à sa famille après sa mort. 

Son fils y le prince Jean (i), alors premier stolnitk, 
fut, à cette époque, nommé prince César. Lors- 
que ce nouveau César, qui était à Novgorode, fit, 
au mois d'avril de l'année 1718, sa première entrée i 
Pétersbourg , l'empereur, en qualité de vice-amiral, 
et accompagné d'une suite peu nombreuse, alla i sa 
rencontre; après l'avoir complimenté d'une manière 
très respectueuse sur sa nouvelle dignité, il monta avee 



(1) Le prince Romodanovsky avait ëpousë la sœur de la tzarine 
Pnukoyie Théodoroyna , née SolUkoff , épouse du tzar Jean Aiexié- 
vMk 

Pierre- le-Gr and , dans ses lettres au vieux Romodanovsky yOom- 
inait son fils, le prince Jean , monseigneur le grand-doc, et Taësa- 
nVi(eh , Joan Thèodorovitcli. 
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le lieutenant-gëaeral Boatourliiie , dans sa voiture , et 

se plaça sur le devant , vis-à-vis de lui. Âtt moment où 

la voiture approcha des barrières , des salves d'artillerie 

furent tir^s en Fhonner du prince Romodanovsky , et 

lorsqu'il arriva au palais, sa majesté l'impératrice, en- 

tourée des dames de la cour, le reçut avec les plus 
grands égards , le félicita du nouveau titre dont il ve- 

naitd'étve revâtu , et le fit asseoir près d'elle. 
. M» de Berkliolz, grand chambellan du Holstein, dans 
ses mémoires sur la B-ussie , décrit de la manière sui- 
vante les noces- de la princesse Catherine Ivanovna Ro- 
modanovsky, fille du prince Jean et petite-fille dn 
prince Théodore Romodanovsky, avec le comte Go- 
loi^ne (i j^ alors vicç-chancelier de l'empire : 

« Le 8 avril 172:1, j'assistai aux noces du îeune 
« comte Goloylne. L'empereur dirigeait lui-même la 
« cérémonie nuptiale. Monté sur un beau cheval bai , 
4i le bâton de maréchal en main, il conduisit les époux 
4C à l'église. Il s'était aussi chargé de faire les honneurs 
« du festin , et présenta lui-même la coupe à quelques 
n personnages de distinction au moment où l'on portait 
u la santé des jeunes mariés. 

tt Le respect qu'il leur témoigne va si loin, que, lors- 
« qu'il leur rend visite, il laisse toujours son che- 



?»»■ 



(1) Voyez, pour ce qui le regarde , ainsi que ton ëpoute , la yie de 
son père , le comte Gabriel Goîorine. 



70 SIECLE DR PIERRE-LB-GRAND. 

tf val OU son équipage à la porte et n'entre jamais qu'à 

a pied dans la cour de leur maison ; le jour de leurs 

(i noces il manifesta son mécontentement à plusieurs 

« seigneurs qui y étaient entrés en carrosse, quand 

a lui-même, par déférence, ne se le permettait pas. » 

Le 3 1 mars 1735, l'impératrice Catherine P" nomma 

le prince Jean Romodanovskj , conseiller privée et le 

5o novembre dé la môme année, elle le décora de 

Tordre deSaint- André (1). En 1727 , l'empereur Pierre 

lui confia le poste honorable de gouverneur général de 

Moscou; en 1729, il eut sa retraite, et mourut le 

^ 9 mars de l'année suivante. 



*' 



(1) Pendant tont le temps du règne de cette princesse , il eut la di- 
rection de la chanctiieriô JKcrôte. 



LE COMTE APRAXIIVE 

(THéoOORE MATVÉEVITCII.) 



liS comte Âpraxine, né en 167 1 , tlait fils du stolnik 
Mathieu (Matvey) Aprasine. Sous le règne du tzar 
Tbcodore AJuxiévilcli, il fut revôtu de ia même digoité. 
Ea 1694» il prît du service dans les gardes de St^mio- 
Dovaky, lors de leur création , et deux ans après, il y 
parvint an grade de 1 icutenant-coloneU De là il passa 
dans Ja marine , et fit plusieurs campagnes suc mer , fut 
Qomnté contre-amiral, en 1700, et, peu après la mort 
du comte Golovine, en 1 70^ , amiral et président de l'a- 
(oirauté. En 1708, pendant Tabsencc de Tempcrcur, 
qui ^it en Pologne, il défendit les frontières de l'In- 
griect delaLivonie contre les Suédois. 

De Narva, où il se trouvait alors, il apprend (jue le 
g^cral ma)or Bibeker, à la tète d'une armée de treize 
mille Itonunes, cherche à s emparer de Pétersbouig, 
pour opérer ensuite sa jonction avec Charles XII. Aus- 
litût il se porte sur cette ville, et non content de dé- 
jouer les projets des Suédois, malgré rinfériorilé du 
nombre de ses troupes, il les attaijuc, les défait, elles 
fonie à reculer avec des pertea très-considérables. En 
■ 709, pour prix de sa fidélité et do son courage, il a»t 
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chef la flotte et les troupes de terre. La prise de t 
beat fat le seul résultat de celte espedition ; le goan 
neur ne voulsnt pas s'exposer aux suites fâcheuses d*ri 
siège ou d'un assaut vint au-devant de l'empereur, 
aa août 1722, et lui préseula les clefs de la forteresse. 
Pierre-le-Graud fut forcé de borner là ses conquëles; 
les bàtimcos sur lesquels on transportait ses munitions 
de bouche avaient échoué sur des bancs de sable près 
d'Astracan, et l'armec n'avait plus de provisions qœ*' 
pour tm seul jnoîs, sans aucun moyen de s'en prov 



Le comte Apraxinc revint avec TempereuT , au moSfl 
d'octobre, k Astracan. lis avaient essuyé dans la tn^ 
versée une tempête des plus terribles , qui dura prés 
de quatre jours et quatre nuits. Parti d' Astracan, le 
comte arriva à Moscou an commencement de l'a; 
1735. 

Après la mort de Pierre-le-Grand , Âpraxine I 
nommé par Catherine , membre du conseil privé 1 
prëme qu'elle venait d'établir. Revêtu de cette dignifl 
honorable , il mourut à Moscou le 10 novembre 
à l'âge de cinquante-sept nns , ne laissant point d'd 
fans. Quelque temps avant sa mort , il fit son test 
ment, au bas duquel il ajouta la suppliqnc suivanteS 
adressée à l'empereur Pierre II , alors régnant : 

« Je supplie Votre Majesté impériale de se souvenir 
« de mes jeunes auni^is consacrées a votre auguste 




Il' 
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1 aïeul Sa AtajesU- Fcmpereor Pierre-le-Grand , de 

. glorieuse mémoire, aiosi que des faibles services que 

I m'ont permis de lui reudre mes faibles facultûs et 

Ole sans bornes. Je supplie Voire Majeslt de les 

« prendre eu considiTatioD , et de vouloir bien , en leur 

« faveur, ordonner que ma présente volonti; soit slricte- 

^_« ment et inviolaLIement observL^, et de ne point re- 

^^k fuser ses bontés i mon frère unique et à mes ne- 

r ' 



l 



La soeur d'Apraxîne , Marthe MatvL'ema , épouse du 
tzarTikC-odoreAlcxiévitch, morte le 24 décembre 1715, 
ait laissé de grands biens. Pierre, pour récompenser! 
sens doute les services du comte, lui en avait fait don. 
*i Les personnages de votre nom, .lui avait-il écrit à ce 
sujet, reçoiveut ordinairement des gratifications pour 
le* fraisée route, nous vous offrons, au lieu de ces 
Eratifications, tous les biens qui appartenaient à notre 
''ciunte belle-sceur. i> L'empereur en accorda la jouïs- 
Mnce à son frère André, et lui conféra encore le titre 
^ comte- 

L'anecdote suivante , tirée du journal russe de 
M' Glinka , pourra servir à faire connaître le ca- 
i*ctère du comte Aprasine, digne favori de Pierre-le- 

" Les enfaus des nobles devaient , en vertu d'une or- 
" donnance de l'empereur , Ctre inscrits sur un tableau, 
* et être envoyés à Moscou pour y apprendre , à la tour 
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<i de Soukbareff (i) les sciences nécessaires aux ofBcier 
a de la marine. Malgré cette ordonnance , les père 

« placèrent leurs enfans à l'école du couvent de Zaï 

« konospask. Pierre-le-Grand , irrité d'une telle déso 

« béissauce de la part des boyards, envoya sur-le 

« cbamp les jeunes nobles à Pétersbourg ^ et , pour le 

« punir, les y occupa à enfoncer des pilotis sur L 

<( Moïka (2), à l'endroit où se trouvaient alors les ma- 

i< gasins de clianvre. Toutes les remontrances qe puren 

« apaiser la juste colère de l'empereur, Apraxine seu. 

« y réussit. Cet homme généreux, qui savait combiefl 

« les belles actions avaient d'influence sur Pierre-le 

« Grand, eut recours à un stratagème. II apprend ui 

n jour que l'empereur doit passer devant ses magasins 

H il va joindre les jeunes travailleurs, et au moment oî 

« le monarque approche, il ôte son habit , son cordor 

« et commence à enfoncer des pieux. Eh quoi! lui di 



-(i) Il ne faut pas entendre par là une tour de forteresse ; c'est ai 
vaste édifice , à plusieurs rangs qui contiennent un grand nombn 
d'appartcmens. Ils sont élevés sur des voûtes qui servent de passàga 
aux équipages. L'étage supérieur est surmontée d'une haute tour qik 
porte le nom du fameux colonel des Strélitz , Soukhareff, qui cou- 
struisit ce bâtiment en 1696. Les premières écoles de mathématique: 
y furent placées en 1700; depuis, elles ont été transportées à Péters- 
bourg f où elles prirent le nom de Corps de la liïarine. 

' (7) Graod eànal de Pétersbourg. 



r 



APRAXINE. 



\è 




If 
Vempereur étonne, comte, est-ce vous? amiral et 
cbcvalier, commeut enfoncez-vous des pilotis? Sire, 
lepoudlt Apranine , mes neveux et mes petits-neveux 
travaillent icî,poun|uoi ne le ferais-jepas, mol? La 
parenté n'admet pas de privilège. D'ailleurs je ne dés- 
honore ni mon liabit ni naon cordon; je les ai dé- 
posés : les voilà. Pierre accorda sur-le-cliamp la 
tx. grâce des jeunes nobles , et les envoya faire leurs 
c< études a l'étranger, n 

Il faut encore ajouter , à lalouange du comte Âpras inc, 
«guenon seulement il s'illustra par son courage Inébran- 
ï sble et sa bravoure à toute i5preuve , par ses connais- 
sances étendues et ses talens militaires, son humanité, 
■vertu des belles âmes, et son amour pour la patrie, il se 
signala aussi par un dévouement sans bornes au bien de 
son pays, et par un attachement exemplaire à son sou- 
verain. 

En 1717, il fut envoyé à Révalpour faire réparer le 
port et les vaisseaux endommagés. Le 5 octobre de la 
même année, il y reçut l'empereur à son retour des 
pays étrangers. En revoyant son prince, dont il avait été 
privé plusieurs années, il ne put retenir ses larmes, qui 
coulèrent en abondance. Celte preuve frappante d'un 
attachefnent sincère émut vivement Pierre, et des pleurs 
«fallendrissemcnt tombèrent de ses yeux : exemple d'un 
amour bien rare dans un sujet pour son souverain , et 
0*1106 reconnaissance et d'une sensibilité plus rare eu- 
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core dans un prioce. Cest ce tnêmeprince que les étran 
gers nomment inhumain ()). 

Pi erre- le- Grand honora le comte Aproxine de t 
amitié , et la lettre suivante fera connaître le ton fami- 
lier que ce monarquedaignoil prendre avec lui. Eni^oa 
le comte étant à Woronège, où il surveillait la con- 
struction des vaisseaux, perdit son épouse, dont la n 
le rendait inconsolable. Pierre ayant appris son afflic- 
tion , lui écrivit : « Je vous prie , mon cher n: 
« de ne point vous laisser abattre par un tel malheur, 
u Espérez en Dieu; il n'y a pas de remède à ce mal 
« Ici nous avons les mâmes chagrins; les femmes meu 
(I rent on prennent la tonsure. 

« Dans vos lettres, réduisez mes titres à la piti 
« grande simplicité, et n'y ajoutez pas IVpithète ai 
« grand. i> Quelle conduite de la part d'un souverail 
qui règne sur plusieurs millions de sujets. 

Apraxine s'a£Eectait sensiblement des moindres re 
proches que lui adressait Pierre-le-Grand. Alors et 
prince cherchait tous les moyens de le consoler, «etfc 



(■] On ne connaCt point encore parfailement le caraclère de Fieri 
I" i le temps mudidera peut-être Jea opinions trop liaurdées qu'a 
eu a conçues juiqu'à prdsent. En ciïct, les crimes atroces qu'on lui 
reproches peuvent-ili s'allier à tant de belles actioni qui ditcelèren; 
en lui une âme grande et gëo^reusc. 
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4i pviaît de se ménager et de ne plus s'altrister , parce 
^ cjue l'Etat et son maître avaient besoin de lui (i). 
lelle était l'opinion qae l'immortel Pierre avait d'A- 
^raxine, et l'on peut juger par-là de l'estime cju'il lui 
portait. 

Que reste-t-il à dire à la postérité, si ce n'est de bé- 
^1^ sa mémoire et d'admirer ses vertus. 



(0 Paroles de l'empereur, tirées d'une de set lettres à Apraxine » 
^*tceai7i6. 
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MEN'CHIKOFF^ 8l 



LE PlimCE MENf"'''-^'' 



..^ . .. KMr ; (^diçou j^tttissier , eut l'adresse de 
plaire à Lefort , alors colonel au service de Russie. Ce 



(i) Dans le diplôme de prince de V£nipire russe, ddliyrë à Menclii- 
koff, il est dit qu'il descendait d'une fanùlle noble de Lithuanie, et 
que son père a^ait servi dans les gaixlcs russes. 

6 
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derDÎer lui ayant un jour adressé quelques paroles , 
frappé de ses réponses pleines d'esprit , et le jugeant 
pable de faire quelque chose de mieux que le mé 
qu'il exerçait , il lui proposa d'entrer à son service , 
que Mencliikoff accepta avec empressement (i). 

Pierre P', visitant son favori cbez lequel il se reh( 
souvent, aperçut par hasard ce jeune homme qui é 
du même âge que lui. Le noble extérieur et l'adressi 
Meuchlkoffplurent à ce prince; il s'informa sur-le-cha 
de ce qu'il élait et d'où il venait. Lefort raconta ce 
ment il l'avait connu, et ajouta qu'il avait trouvé 
lui un serviteur zélé et plein d'esprit. C'en était a 
pour intéresser Pierre à son sort; il le prit au palais 
en fit son valet de chambre. 

MenchikofF, en cette qualité , ne quittait pas la ] 
sonne du souverain, et couchait près de son lit. Doué 
la nature d'une grande intelligence et d'une heun 
mémoire , il exécutait avec l'exactitude la plus scru 
leuse et le plus grand zèle toutes les commissions qu 
étaient confiées , et soufirait patiemment les empo: 
mens de l'ehipereur. Non seulement ces bonnes qu 
tés lui concilièrent la bienveillance du jeune monarc 
mais elles lui valurent même sa confiance illimitée. I 
fection de Pierre pour son nouveau favori croissait 



(i) On prétend qu^il avait alors dix ans ; il était né le 17 noyei 
1672. 
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jour en jour, et Menchikoff se vit bientôt entouré de 
tous les grands de la Cour. Plusieurs d'entre eus , mil- 
coiitcQs du Gouveniemeut . cherclièrent à gagner sa 
confiance, dans l'espt'rance de le faire servir àopérer les 
changeinens qu'ils mcditaieut. Ces circoastauces ne fi- 
jcnt qu assurer et accclérer sou clevatîou. 

Dûs qu'il rippreod , par les clicfs ni6rnes des coujurcs, 
l'esistence d'un complot tramé contre l'empereur, il 
feint (le goûltr leur projet, tandis que , sans perdre uo 
mitant, il va les dénoucerà son maître. Pierre, prévenu 
j temps, déjoua ces intrigues criminelles. Dès-lors, il 
prit encore pliis en affection Mencliikoff , qui justifia 
flinsi le choix de Lcfort. L'empereur l'avait fait entrer 
Jans sa compagnie de Potesclmaia (i), composée seule- 
ment des uoLles. En 1696 , lors de la prise d'Azof , où 
il W trouva , il était déjà sergent dans le régiment de 
Pctobrajeusky , dontil devint lieutenant, eu i^uo. 

Dan* les voyages de Pierre , à la suite de la grande 
aitibassadc , McnchikolF était continuellement près de 
^personne ', et, pendant son séjourà Londres, il l'ac- 
toiDpagua au Parlement , le jour même où le toi d'An- 
gleterre s'y trouva. 

On sait qu'en 1697, Pierre, étant eu Hollande, y ap- 
prenait la construction des vaisseaux , art dans lequel îl 
fil des progrès si rapides , qu'il lut nommé Péter-Baas, 
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maître-Pierre, titre qui le flattait plus que celui de msi — 
jestë. Menchikoff, imitant son souverain , se fit char^ — 
pentier , et ne manqua jamais de l'accompagner au tra — 
vail (i). 

La mort deLefort, arrivée eu 1699 , fraya à Menchi— 
koff le cbemin à un plus haut degré d'élévation. Il rem — 
plaça ce favori (2) auprès du souverain ^ et devint bien— ^ 
tôt le premier personnage de l'Etat. 

En 1702 , le 12 octobre , à la prise de Notenboui^ ^ 
nommé par Pierre-le-Grand Sliisselbourg , Mencbikof 
qui avait participé à Taction y fut fait commandant de 
cette place. Mais quelle récompense pouvait à ses jevuL 

(1) Le certificat donne à Mcnchikoff par le charpentier Pool , con- 
statant son aptitude et ses progrès dans Tart de la construction de» 
vaisseaux y se conserye à Moscou , aux archives du collée impérial des 
affaires étrangères. 

(2) La lettre suivante de Picrre-Ie-GranJ à MenchikoSF, écrite îe 
i3 février 1700, prouve la confiance que le monarque lui accordait. 

ic Mein herzenskind, enfant de mon cœur, lorsque tu recevras 
«cette lettre, tu auras soin, je te prie, de visiter mon palais/ 
ft et d'y faire toutes les réparations nécessaires. Dans ma chambre à 
« coucher } fais faire un plancher de tilleul , et fais raccommoder les 
c planchers des autres appartemens. Tu feras aussi faire une nouvelle 
« cave à l'endroit où se trouvent les anciens bains. Prends soin de 
« toute la maison 9 et mets tout en ordre. Four ce qui est de ta per- 
c sonne, je te prie, au nom de Dieu, de venir le plutôt possible, par 
c la raison que tu connais. Sur quoi je te recommande à la sainte 
a garde du Tout-Puissant, n Pitsr. » 

Sur Tcnveloppe: à Alexandre. 
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(galcT la réponse flatteuse que l'empereur fit aux remer- 
cîmens qu'il vint lui présenter, pour cette nouvelle mar- 
que desa bonté: «Tu n'as aucun remercîmenl à mefalrei 
« dit le grand monarque; en t'éle-vant à celte dignité, je 
« n ai pas songé k ton bonlieur , mais à celui de TEtat ; 
« sii'avais connu quelqu'un qui «n eût été plus digue, 
•i je l'en eusse revCtu. » (i) 

Le i"' mai de l'année i ^oS , Mencliikoff se trouva à 
!a prise de Nienschanlz, et, le 7 du même mois, à l'ac- 
tion dans laque Ile l'empereur s'empara lui-même de plu- 
sieurs liàtimens suédois , près de l'embouchure de la 
Kéva. Le courage et la prudence qu'il déploya dans cette 
circoDstance lui valurent la décoration de l'ordre de 
Saint-André. 

Eqj^o4, MenchikolF participa à la prise de Derpt, 
de Narra et de la ville d'Ivan -, il repoussa le corps du 
gèlerai Meiden , fort de huit à dis mille hommes , et le 
forçi k renoncer au projet de s'emparer de Pétersbourg, 
Bienl6t après il futnommé gouverneur-général de Narva 
et de toutes les places conquises ^ur l'ennemi. 

En i;io6 , il remporta en Pologne , près de Kalîscli , 
le 19 octobre, une victoire signalée sur les Suédois, qui 
comliatlaieiit contre le roi Auguste. La position avanta- 
geuH des ennemis, campes sur une élévation eulource da 



(1} Ce tut celte anniie que IVmpeiciir Léopold lui di!t!n le lî 
(Odile du oinl empire romain, 
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de bouche et d'arlillerie, qu'il y ayait ime grande qnaD 
tité de canons, et que Charles XII, qui n't^tait qu'à , 
lieues de Bftlourin, aurait induliitublcment su profite 
de tous ces avantages , si le prince MenchikolF, guerrie 
habile et pr<ivoya[it, ne lui eût enlevé celte vill 
coup de main. 

Le 00 mai, Menchikoff fat nommt; capitaine de ma 
rine. 

Lorsqu'en 1709 les Suédois assit'g^rcut Pollava ; le 
assiégés, dont la garnison était beaucoup trop faible poa 
résister, dcniandèrcut du renfort à Pierre-Ie-Grand. ] 
était difficile Je leur en procurer, car il fallait pour cd 
faire faire diversion aux troupes suiîdoisea. L'esécutio 
de cetle grande entreprise fut confiée au prince Meij 
chikofT, qui jusliila pleinement le chois de l'empere 
ce brave capitaine force dans leur retriiochemcnt 4 esC 
drons et 3oo hommes d'infanterie ; il disperse cet 
troupe et se met à sa poursuite. Charles voit le (lang^ 
des siens , et, tandis qu'il vole a leur secours, avec hu; 
régimcns, par le côté opposé, le brigadier Golovine,' 
la têle de 900 hommes , entre dans la ville à la vue dl 
ennemis. 

A la bataille générale de Pollava, livrée le 27 juin 
la victoire fut, ea grande partie , due à Menchikoff. ] 
cavalerie suédoise, sout^'nye par l'infanterie, se précipïj 
aiir nos redoutes , se Gt jour, quoiqu'avec de grandi 
pirles, et se jeta surla cavalerie, postée sur les derrière 
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celle-ci, malgré tout le courage qu'elle doployn dans cette 
occasion, commençait à chanceler, lorsque le prince 
Mencliikoli' vieul la secourir avec le corps du prince 
Volklionsky ; il arrélc l'impétuosité des Suédois , et 
iloQDc à nos cavaliers le temps de se remettre ; il court 
les plus grands dangers ; deux -chevaux sont tues sous 
lui. Enfin l'ennemi approche des retranchemens -, mais 
l'artillerie joue avec une telle habileté , et leur fait per- 
dre tant de monde , qu'ils sont obligés de fuir vers un 
bûia, dans le plus grand désordre- Au moment où ils 
vont se rallier, le princeMenchikoff, par ordrede l'em- 
pereur, à la tête de cinqrégimens de cavalerie et de cinq 
ualailloDs d'infanterie , se dirige sur eux , et veut les 
forcer à se rendre. Les Suédois refusent ; Menchikoff les 
poursuit, les taille en pièces et fait prisonnier le général 
Sdhlippenbach qui les commandait. De là, il se jette sur 
les retranchemens extérieurs de Poltava , rencontre 
dans sa marche un corps ennemi de 3,ooo hommes qui 
1 allaque. Il soutient le choc : après une vigoureuse résis- 
l^nce, le défait entièrement et revient vers son monar- 
<]ue,couTert des lauriers de la victoire. « Si Menchikoff, » 
dit Voltaire, dans son histoire de Charles XII , « fit 
« celte manœuvre de lui-même , la Russie lui dut son 
" saluL; si le tzar l'ordonna, il était un digne adver- 
» saire de Charles XII. » 

Avant que la bataille générale s'engageât , Menchi- 
l.vfi' donDa de nouvelles preuves de son grand courage. 



loâ^ 
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impi'ratrice, Menchikoff enti-a avec un corps â'arméc 
en Courlande, pour prévenir les désordres qui poi 
vaieut en être la suite. En 1713,1! commandait ei 
les troupes russes en Poméranie; et quoic|u'il parût ètpt 
sous les ordres du roi de Pologne , il i'ut cependant cliai 
de le surveiller; car la conduite toujours mjstéri' 
d'Auguste arait cncité les soupçons de Pierre, dont I 
franchise était la première vertu. En I7i3, MenchikolÇ 
qui se trouvait avec des troupes tusses dans le Holstein, 
sous les ordres du voi. de Danemarck , contribua à la 
prise de la forteresse de Teningen , et à la défaite du- 
général suédois, comte de Steinbeck, lequel avec D 
corps de 17,000 bommes, se rendait, à matcbes foi 
cées, à Bender, pour secourir Charles XII, 

Alors , Menchikoff reroît de Frédéric IV son portra 
garni en diamans, et revient avec ses troupes en ï 
ranie; bientôt après, le 12 septembre, ayant sous 1 
ordres des troupes russes et saxonnes, il prend StelUj 
qu'il donne sur-le-champ en séquestre au roi de Prt 
et à la cour de Holsleîn ; il conduit son armée par' 
Prusse polonaise jusqu'à Dantaick, et part pour 1 
tersbourg, où il arrive au mois de février 1714 (1). 
furent là ses dernières campagnes. 11 est àrcmarquer c 



(,)A 



aïs dejuillft de cclEc ai 
e de Laadrcs. 



Il fut (llu membre de la 
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ce fut Bossi à cette époque que la cooGance Su. souve- 
rain pour ce favori commença à diminuer, parce qu'il 

\itavec peine que Menchîkoll' clicrcliait toutes les oc- 
casions âe s'enrichir. 

Menchikoff, qui passait ses jours dans la plus parfaite 
iu|clion et au sein de l'abondance et de la mollesse, 
n'avait plus le droit (l'attendre de nouvelles recompen- 
ses; il ne rendait plus de services qui pussent les lut 
mériter; et d'ailleurs, il avait déji obtenu les pins 
bautes dignité. Cependant , poussé par une avarice 
démesurée, il ne songeait qu'aux moyens d'augmen- 
ter sa fortane. Pont y parvenir, il fait, sous des 
noms empruntes, de faux contrats de fournitures à Is 
couronne. 



\ik 



{juet 



!-le-Grand est informé de ces manceu- 



'tra honteuses de la part d'un personnage d'un rang 
aussi lilevK , il n'écoute que la voix de la justice, et,ou- 
!"Wt, non sans peine, l'allathement qu'il portait à son 
faTOri, nomma une commission pour faire des recher- 
ches sur sa conduite. 

Le fier et coupable Menchikoff est oblige Je compa- 
raître au tribunal. Envisageant l'ignominiequi va suivre 
=a condamnation, il ne trouve de refuge que dans la 
démence du souverain, dont il conn.iît le cœur géné- 
teos, et se présente devant ses juges avec une requête 
pleine de l'erpression de ses regrels , qu'il remet à l'em- 
pereur. Le repentir qui se peint sur son visage, le ton 
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rai , cependant la conCance qtie l\:mpereur avait c> 
lui diminua beaucoup depuis que ses manœuvres fraudu. ^ 
leuses et d'autres fautes semblaLK-s furtiiî dJccuvcrlcs^ 
et toutes les lettres mêmes que MtnchikoflT adressa à 
Pierre-le-Gr^nd en sont des preuves certaines. Avai^t 
sa condamnation y il écrivait à r« mpereur d't^l à é^i; 
il ne se servait jamais du titre de ma)eslé, et se conten- 
tait de le nomm?r diaprés son grade dans les troupes. 11 
rappelait, par exemple, monsieur le capitaine, colonel, 
contre-amiral , etc. U commençait ordinairement ses 
lettres par ces mots : « Je vous annonce que », et en les 
finissant, il ne se nommait jamais ni serviteur, ni sujet 
mais simplement : Alexandre MeuchlkofT. Alors il jouis- 
sait d'une telle faveur, qu'il se permettait quelquefois 
de ne pa> exécuter les ordres de Tempereur , et n'agissait 
qu'à son propre gré 5 mais quel changement n'appercoit- 
on pas dans la conduite de MencbikofT depuis l'époque 
de son jugement ! Ses lettres deviennent les lettres or- 
dinaires d'un sujet à son souverain.... Sire, écrivait^ 
il à Pierre, j'annonce à votre majesté, mon père et très- 
gracieux maître, etc., et en finissant..., de votre majesté le 
très-fidèle sujet. Non seulement il ne hasardait plus de con- 
trevenir aux ordres de son souverain, mais.il craignait 
dfel'importuner pour les choses les plus essentielles. C'é- 
tait à son secrétaire M. de Macaroff qu'il s'adressait tou- 
jours , le priant d'en parler à sa majesté lorsque l'occa- 
sion s'en présenterait ,. et il finissait ordinairement ainsi 
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los lettres qu'il lui aJreaânif ; U dessus, je me repose sur 
vos bontés comme sur telles de mou bieafaiteur, et 
suis, etc. 

Menchikofi', iust]ua i.t iiiort mt(me de Pierre~le- 
Grand, ne put obtenir la remise de l'anieude considé- 
rable H laquelle il avait cté condamuc. La cliancdierie 
des recherches , sous la direction du gt'ucral oiejor 
prince Galitzine (i), esigeaît de lui, en 17191 avec 
«ne telle rigueur les sommes qu'il devait , qu'à défaut 
àc paiement, ellf lemenaçait de l'incarcérer ; maïs une 
ordonnance de l'empereur recula l'échéance (2). 

La lettre suivante, que MencbifeofF écrivit au mo- 
narque, atteste la situatiou critique dans laquelle il se 
trouvait alors. 

« Sire , 

« Je dois à la chancellerie du gouvernemeut de Pé- 
- K tershourg, à la caisse de Votre >Lîesté , la somme de 



(i) Le prince Pierre Galilzinc, frère du marrélinl Midiel Goli:- 
zine, dont nous allons bientôt parler. Ce prince jouiatait de la faveur 
et de la ODnlIiuice de l'empereur. Il fut Uans la suite licuteDant-gi^aé- 
jral el ILeuIeDaut-colonel de la garde de Pr^ubntjensky. 

.] Fieire-lE-Grand était alorâ aux eaux d'Oloneti. Eu sou ab' 

!, MenchikolT jidgeait chaque jour, tanlAt au colli'ge de guerro, 

u au B^aat, quoiqu'à celte (époque il ne tilt pas 

t. Il était aussi journellement au palais , cl ne laissait coucher 

ic tzarévitcli qu'eu sa pri-sciice. 
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« 69OOO roubles , et ye n'ai pas de quoi les payer. En co 
a sidération de mes trayaux et de mon zèle poor sc^s 
«( service, qui ont accru d'un million et plus lesrevenm^s 
a du Gouvernement, et assure parla un restant en caisse 
K de 170,000 roubles par année , je supplie Votre Ma*-* 
« jestë^ mon très-glracieux père et maître , de vooloii^ 
« bien me faire grâce de ma dette ; dans l'espdraiïc^ 
«, d'une aussi baute et paternelle bonté , 

« Je suis , Sire , de Votre Majesté 
« Le très- fidèle sujet , 

a Alexandre Menchikqff. >> 

En 1724, Menchikoff présenta de nouveau à l'empe- 
reur une supplique, dans laquelle il demandait qu'on 
l'acquittât de l'amende qu'il payait déjà depuis dix ans*, 
mais cette supplique fut rejctéc. On pourrait en conclure 
que le favori avait, après sa condamndtion, perdu tout- 
à-fait les bonncis grâces de son souverain ; cependant on 
voit dans la vie de Eierre-le-Grand , par le prince Shé- 
bateff, que L'empereur ayant fait, en .1718 j une visite 
au prince Menchikoff, et l'ayant trouvé endormi, ne 
voulut pas qu'on le réveillât, et retourna au palais; que^ 
Tannée suivante, le 23 novembre, jour de la fête de 
ce dernier , l'empereur se rendit , à six heures du ma- 
tin, au couvent de Ncvsky, et y assista, avec lui aui^ 
Matines, à la Messe et KxxTeDeumy pendant lequel il fit 
tirer 61 coups de canon. Une si grande bonté de la pari 
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*' Ou «iouvrrain lalsse-t-elle à supposer que, peut-ôlre, 
^^1 MetichikofF était alors sous le poids d'un jugement^ et 
«^ qu'il payait de fortes amendes. Si cepen lant il en était 
^- ainsi, ce que tout porte à croire, qui n'admirerait le 
^ monarque, sur lequel la vo!x de la juslice fut assez puis- 
jointe pour e'touiFer le sentiment d'amitié qui l'entraînait 
k jpardonner à son favori? Cette marqu e d'affection n'a 
d^-Ei-illeurs rien d'étonnant, quand on réflécliit qu'à l'é- 
pcz^^juemême dont nous parlons , Menchikoff, sans être 
s^Mn^-ateur, siégeait cependant au sénat*, que c'était lui qui 
ist^ sait les honneurs du palais et recevait les ambassaâeusr 
^t orangers 5 que Pierre , en 1705 , lui avait permis de se 
fox- mer un régiment d'élite, dont la paie égalait celle des 
"régi mens. des gardes, et d'avoir une espèce de compagnie 
de gardes-du-corps. 

I-*e 28 janvier 1726, la Kussie perdit son souverain 
aa€3ji:é (i) , et Menchikoff son bienfaiteur*, mais à l'avè- 
ûcï^xent de Citherîne au trône, un champ plus vaste en- 
cof ^ s'ouvrit à ce favori de la fortune. 

a princesse conservait le souvenir du temps où , 



l'*^ Pierre-*le-Grand ayant voulu assister à la bënëdiction de Tcau , 

t ijne des principales cërëmonies de TEglisc grecque, y contracta un 

^atBe qui lai donna une fièvre violente dont il mourut après vingts 

^lensL jours de maladie , à Tàge d'environ cinquante- trois ans, dans la 

^iiantntç>troisiéme année de son règne. 

(NoU du Irailuct.) 
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avaut (le devenir i^pousc Je Pierrc-lv'-Grnntt , elle av^wR 
halnté la maison de MeDcbikoET, auquel elle se croy^ it 
redevable de son lîli-'vatïoii (ij. Son premier soiii , «^i» 
prenaolles rênes du gouvernement, fut de lui faire '^ 
remise de l'amende à laquelle 11 avait été condamné ^ et 
de dissoudre les commissions cliargées de surveiller sa 
conduite. 

Comblé de tint de nouvelles faveurs, auxquelles *' 
devait attaclier d'autant plus de pris , qu'elles lui as^"' 
raient la possession, de ses nombreuses (erres, où, *' 
comptait juscju'à 5o,ooo paysans, Mencbikoff aval*- 
quelques vœux à former ? Mais les désirs des homi:»^*^* 
ne peuvent avoir de bore es. 

Me ncliikofT voulut encore imgmenler ses rîcbesses^ 
importunait sans cesse de scssollicitatioas l'impératri- ■*^^^' 
qui ne sut jamais lui rien refuser , et bientôt il se "^ 
possesseur de 100,000 paysans et de la vlllede Batour " 
prise par lui en 1708 , C£ui contenait i,3o^ maisons. 



:* 



(i) L'impôratrîcE Catherine I" naquit le 5 avril iG34, à Mariei^^" 
boiirg, ville suAloisc, qui apparlicat aujourd'liui à la LÎTOaic. Or^ — 
plidine ili'« sa plus Icndro jeunesse, elle futi'leïiîe parlachariWd'ui^^^ 
mintslrc iuthdrien, Ernst Gluck. En 1701, Marienbourg tomba an ;^^ 

Lpoiimir lies Tiussea, les habitans ayant i\i faits prisonniers , Catbe- ^B 
Tine fut nmeniic au niarwlial Schi<n-ini!teH', dans la maison duqnct ^H 
elle resta deux ans; Ae là elle pissa dans celle du prince McochikofTJ ^H 
L'empetenr la vit nnjour chez ce faïori,cniJeviiitamoureii!,lapri| ^^k 
(hnlni, et l'ripoDtacn 1707. ^| 
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^rvait fait mille instauces auprès de Pierre, pou t l'obtenir, 
^■Uais ce prince la lui avait toujours refusée, 
^p- Loin de satisfaire l'ambition dont MenchikofT Jtait 
*[évoré, celte prospérité ne lIltju'éleQdre ses prétentions, 
<juï, dès lors, iie connurent plus de mesure. 

Le 5 février 1726, l'impératrice nomma Mencbilioff 
■■^emier membre du conseil privé suprême (1), qu'elle 
^^enait d'établir. 

Peu de jours aprés,elley fit entrer le duc deHolstein, 

Charles-Fïëdéric , époux <îc la gnndc- duchesse Aune 

_ X>étrovna. On ne saurait peindre la consteniatiou de 

Iflenchikoff , lorstju'il appiit celle nouvelle inalteuduc, 

et qui s'opposait à ses vues ambllieuses ; il ne put sup- 

orter l'idée d'être forcé de céder ou duc la première 

, et 1 ordre qu'il en reçut blessa d'autant plus son 

amour-propre, qu'il avait fait de vaines tentatives cuprè» 

<3e Catherine pour faire exclure le duc du conseil. 

Dès. ce moment , tous les soins , toutes les pensées de 
Alèncliikoff tendireut à éloiguci' le duc de la cour, et 
il y parvinVjJ^ns la suite, 

Le vieux duc de Courlande Frédéric étant morl sans 



[ (1] Leiautrei membroxlu conseil su])[i'aii 
nteApTBlinej le chancelier, conile (iolii^ 
d*ictucl9, le comte Tulsloi , le priatc Duii 
!, baron Osleirnanii. 
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eufaus, Maurice, comte de Saxe (i) 9 fils naturel d'Au- 
guste II, avait été élu par la diète de Mittau , pour lui 
succéder. Le jour même de l'élection , on envoya à la 
ducbesse douairière de Gourlande, Anne Ivanovna , une 
députation pour l'engager à épouser le nouveau due. 
Quoique la duchesse Anne eût de l'inclination pour le 
prince Maurice , cependant elle repondit qu'elle remet- 
tait la décision de l'affaire à sa majesté l'impératrice de 
Russie. Vers cette époque, le 37 juin 1726^ le prince 
MenchikoiT se rend à Riga. La ducbesse va l'y trouver ; 
les larmes aux yeux , elle le supplie d'employer son in- 
tervention auprès ue rimpératricc, pour qu'elle confirme 
l'élection du nouveau duc, et qu'elle lui permette d'unir 
son sort à celui de ce prince. MeucLikoff, qui convoitait 
lui-môme le duché de Courlande, répondit « que lira- 
it pératrice ne pouvait confirmer l'élection du prince 
<( Maurice, à cause du préjudice qui pourrait en résulter 
« pour les intérétsdela]^ussie et delà Pologne». Quant 
au mariage , il fit observer « qu'il était inconvenant que 
« Son Altesse s'unît à un prince né d^unc concubine, et 
« que cette alliance ne pouvait faire honneur ni à elle , 
. « ni à l'impératrice, nia l'Etat ». Il écrivit alors à son 
épouse la lettre suivante : 



(1} Maurice y comte de Saxe, naquit en 169G , et mourut maréchal 
de Fij'joe en 1760 , ce guerrier cc^lcbre s*illu.slra, sous le r^ne de 
I^uis XV; par plusieurs ^li^toiivs meiriomblcs. 
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. Maclière amie, priacesse Dorothée MIchaïloTna , 
tz, et votre sœur Barbe, ainsi que vos eoliiDs , de 
**■ loognes années dans la prospérité , et bénissez le Sei- 
"■ gueur, 

« Nous vous annonçons que, le 37 de ce mois (juin) , 
'* à 11 beuresdusoir, noussommes heureusement arri- 
1 vés à Riga ; son altesse la priu cesse Anne s'est rendue 
« ici hier, Apvcs plusieurs entreliens au sujet de l'affaire 
u du duché de Courlande, )'ai réussi à la détourner du 
« projet de s'unir au princeMaurice, et j'ai obtenu d'elle 
« qu'elle s'opposât à son élection. Il parait qu'elle désire 
« ardemment, et plus que tout autre, que le choix d'un 
M nouveau duc tombe sur moi ; car elle m'a promis d'en»- 
« gager les Etats et les députés à agir en conséquence , 
« et c'est dans cette vue qu'elle est repartie lemfime jour 
« pourla Courlande: ainsi, l'affaire s'est entamée sous- 
u [d'henreux auspices. Dieu veuille qu'elle se termine beu 
« reusement; vous en pouvez voir tous les détails dans 
« mon rapport à S. M. l'impératrice. Au reste, en vous 
« saluant cordialement, vous et votre sosur, j'envoie des 
: bénédictionsànosenfans, et jesuis, 
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IiC 39 juin , il partit pour Mtttau, aûii d'y faire aonii- ^ 



1er l'élection de Maurice ; de là il retourne à Riga , où il 
reste 27 jours. Après avoir rais tout en tcuvrc pour ob- 
teuirle duché de Courlande , et avoir uclioué 
eutreprises, il est obligé de revenir àPétersLourg, con- 
fus et désespère de nVvoir pas rcnissi. Les Courla&da» 
avaient refusé de l'tllre , alléguant qu'il n'était pas A\r 
lemaudjCt tju'il ne professait pas la religion luthérieiiner 

L'impératrice voyant leur éloignemenl pour Mène] 
kofT, lui conseilla de renoncer à ses projets. 

A la mort de Catherine I". arrivée le 6 mai 1727,1a 
puissance de Mt-iJcbikoIT était si grande , tju'il annula la 
tutelle établie pour le jeune Pierre II par 1^ testament 
de celte princesse- {1). Saislssaul alors d'une main har- 
die les rônes du gouvcruenient , 11 poussa son pouvoir 
si loin, qu'il logea le jeune empereur dans son propre, 
palais , pour être plus en état d'éloigner de sa persom 
tous ceux qui pourraient tenter de s'opposer à ses vue 
et prendre de jour en jour plus d'ascendant sur son a 
prit. MencliikolT, usant de son influence auprès de 



<ai»9 
nerl 

■}aM 

1. ^ 



(i) Celte liilelle éUit composiii; ili>« Jiicliosaes Amie et Elisabetk 
nllcà lie Ficire'lii-Grsnil ; du iluc de Uolctûn, CIiarlei'Frùdâricj ia.'> 
prince de Bolstein , L^éqiic -âe I.iiiierk , ûmci dvec la ducbcise 
Ih'IIi, t'I de Bis meinlirrs du conseil priii! «iipi^tne ; du prince H( 
cliikoir, itii comfr Got'iviiie , ilu tornle Apraiinc . du baron OUBti 
ninnii,Jii prince Galilïiae cLtlu prince BuîilfBolffirouVy. 
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^ûfunte impëratrice, était paiveuu à lui persuader de 
domicr une de ses Olles pour épouse au jeune Pierre II , 
héritier de la couronne, et Catherine avait manifesté 
celle volonté dans un article à part de son testa- 
lueut(i). 

A peine Menclilkoffse fût-il rendu niai tre du nou- 
veau souverain , en lui faisant occuper son palais , que , 
sans considérer son extrÊme jeunesse, car il n'avait pas 
encore douze ans accomplis , il voulut mettre à exécu- 
tion ses projets anibitieux. Le jeune Pierre , assuce-t- 
on , n'avait aucune inclination pour la princesse Menclii- 
koff, qui était d'ailleurs plus âgée que lui (3); on dit 
mime qu'il supplia à genoux sa sœur ^Nathalie Alexiév- 
na d'employer tous les moyens pour empêcher le ma- 
riage qu'on voulait lui faire contracter (3) ; cependant 
les llançailles de l'empereur avec la princesse Marie 
Mencliikofi' furent célébrées par Théophane , arche- 
yique de Novgorod, après un Te Deum chauié en ac- 



\i) Dans le douzième article de son testament , l'imp^ratrirc di- 
V. hNou9 rcconunandons à noi princesses et aux personnel qui com- 
:ntla régence de cherchera unir le grand- duc avec une dci filles 
u prince Menchikon*.!) 
K. (3J La princesse Mirie MeuchikoIT dtàit nt^c le [6 décembre 1 7 1 1. 
irs 171c, du yiïant de Catherine I", elle aïflit été promise 
u grand-chambellan , le comte Sapeha , auquel MeuchiknfT fit épou- 
ser la princesse Sophie Skaïronska, nifee de l'imptiratrice. 
{^ Vajc* Magiisiu ,de M. Buscliing. 



k 
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lions de grâces. On d,ceida, le même jour, quel serait ^^ 
nombre des personnes qui devaient composer la cotf ^ 
de la future impératrice (i), et quelles devraient ëtr^ 
leurs dignités. Menchikoff n'ctait alors que vice-ami^ 
' rai \ il fut nomme, à celte occasion, amiral et généra- 
lissime; son fils, le prince Alexandre^ qui n'était que 
chambellan, fut revêtu de la dignité de grand-chambel- 
lan , et reçut le cordon de St-André , quoiqu'il n'eût 
alors que i3 ans. Ses deux filles les princesses Marie et 
Alexaudrine , et leur tante Barbe d'ArséniefF furent dér- 
corées de l'ordre de Sainte-Catherine de la première 
classe. 



(i) MenchikofT, annonçant au comte Matveff les fiançailles de sa 
fille, lui écrivit: 

« Monsieur le comte et conseiUer priyd actuel, mon très-cher pro- 
a lecteur , 

oc Votre excellence nous complimente sur la joie publique à Vocca' 
a sion des fiançailles de Sa Majesté impériale , notre trés-gracîeux 
a souverain et raattreavec notre fille, Son Altesse sérénisssime la prin- 
a cesse Marie McnchikofT. Nous vous adressons aussi nos félicitations^ 
«c en formant le souhait que cette bonne œuvre soit couronnée par 
a la bénédiction du Très-Haut, pour la gloire de son nom et celle 
«c de Tempirc russe, à la satisfaction de tous, de nous, et de tous 
ce les sujets de Sa Majesté impériale. 

« Au reste, nous vous confions à la sainte garde du Tout-Puissant^ 
a et nous sommes, 

« De votre Excellence, l'ufieclionné et dévoué, 

a Alexakdrs AIekchikoff. » 



\ 
v 
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Mcacliikoff, ait faîte des grandeurs et de la puissance, 
près de devenir Leau-père de l'empereur, n'était pas 
encore content de sa fortune, et ne cessait de chercher 
les moyens de l'augmenter. Il roulait dans sa tète ambi- 
tieuse un projet plus gigantesque encore que tous ceux 
(]ii'il avait conçus jusqu'alors : il voulait unir la grande 
Jucbesse Nathalie à son 61s, afin Je frayer par là, d'une 
manière plus sûre, le chemin du trône à ses descendaus. 
Cependant, il ne s'avcug'ait pas sur la haine que lui 
porlaient les premiers dignitaires de l'empire ; il n'ou- 
bliait pas les complots trames contre lui , pendant son 
voyage de Courlande , où il s'etaït rendu pour se faire 
tfireà la place de Maurice. Sans le dévouement intéressé 
ilu minisire hollandais, comte de Bassevîtch, qui conjura 
lï duc son maître d'intercéder pour ce favori de la for- 
tune, sa cbnte eût été certaine , dès le règne de Cathe- 
riael"; elle avait déjà signé l'ordre de le faire arrêter 
sur la route. Celle chute eût clé alors peut-être moins 
lemible ; mais Menchlkoff avait triomphé de ses enne- 
iiiSjpourtombcr dans la suite, av«c un éclat plus grand 
encore, dans un abîme de malheurs. 

Après les fiançailles de sa fille avec l'empereur, le 
premier soin de ce ministre impérieux, que rien ne re- 
leria]|,Iovs(ju'ils'agissaitd'exécuter ses projets ambitieux, 
fui de punir tous ceux qui, sous le dernier règne, avaient 
Iculéde lui faire perdre les bonnes grûces-dela souve- 
raine, hc jour mûme de la cérémouic , il fit publier un 
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manifeste qui portail la punition la plus sévère conk- 
ces prétendus crlmiuels ; ou leur reprocliail de s'Elir 
opposJs à l'élÉvation <le Pierre H au trône , et à son ma- 
riage avec la fîUe du prince MencbikolF. Les personne 
accusées étaient le comte Antoine Divière, beau-frèn 
deMenthikofi'etgrand-maîIrede police; le comte Pierr« 
Tolstoï, conseiller privé actuel; Jean Boutourline, gé- 
néral en clief; Scorniakofl' et André OuschakoQ', lieu, 
tenans-générauic ; Alexandre Nariscbkine , le prÎDCt 
Dolgorouky et Pissareff (i). McnchikofF ne manquf 
point de dire dans son manifeste , au nom de Tenipe- 
reur, que quiconque se rendrait à l'avenir coupable iei 
mûmes crimes , subirait un cliiitlment encore plus sé- 
vère. 

Mencliikoir, après s'être défait de ses ennemis, deviul 
juloux du moindre rival ! tout lui portait ombrage. Il 
entreprit alors d'éloigner de la Russie le duc de Hol- 
steiu et sou épouse. La considération distinguée dont itt 
jouissaient dans tout l'empire', considération à laquelli 



(]} Diviére et PissatelT fitreut coodumnés au eupplice du knout, e 
«lïoyiîi en Sibérie; le comte Tolaloî , après avoir ^Ic doalilué t 
privi! Je SCS biens, tut l'cleguiiau couvont Solorelakul.Boulourliucc 
PJariscbliine , aussi deslitiiiis, eurent ordre de ne point sortir de leui 
tcrrcsi OuschakolF Tut traiiBriin! de h garde dans im rdgimeiil il 
ligne, et le prince Jean Dolgorouh;, qui devint dans la suite favo: 
lie Pierre II , cl Ciiusn lui-ni.'mi- la cliiite de Mcnrliikoff, fut (floigti 
di; b cour .ipr^j avoir [H'rdu son ^'raile. 
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Cliarles-FrM(?ric avait droil auprès tics personnes de tn 
tour , surtout par son illustre origine et par sa procte 
parentû avec l'empereur , «îlnit la pri ncipale causé de la 
liaioe que lui avait vouée le prince MenchikofF. Pour 
vt'ussir daus son projet , il commence par retenir 60,000 
loublcs de la somme que la ducliessc Anne Pi-trovna 
recevait , à compte d'un million que !a ddfunlc imptra- 
tricc lui avait assignû en dot ; toutefois , il en donne au 
dncun reçu, dans lequel il L-numère les services qu'il 
lui a rendus aumomeut delà rédaction du testament de 
rimpi-ratrice (l). En outre, il oblige le duc et ladu- 
cLïsseà lui donner à l'avenir la somme de 20,000 rou- 
bles, comme dette. Une conduite aussi insolente et les 
vcsations sans nombre qu'ils cssiijmmt de la part de 
IWliilieux Mencliikoffles forcèrent à se retirer dans le 
Holsteiu, et à abandonner les avantages qu'ils claïent 
endroit d'attendre du testament de Catherine (2). 



('Ifiiiu le Ireîiièrae article da tcstamml (IcrimpiTairicp.ilâait 
^itqiKtlout «e dont Son Altesse royale le ditcarail. joui gusqii'alers 
M ]ioamit lui être rcilcmandiî sous aiiciii) prttpxte , et ne «tvisit 
puttrc porll! en complet; et dan^ie quiiizù'ime article, l'impi'ntrice 
■lioil: tNoi» rcccunmandona au grand-dùc, hdrlticr chi triinc, de ne 
pintonMIer les inlcrôts de k maison de Holstcin , tant que nos de»- 
nnJans l'j maÎDlîendroat.D 

()]La duchesse de Holatein, Anne Ptlt-uvaa , mni^rul le i ma! 1733, 
i'iat tuitc de couches, et le duc son l'pcui, le iB juin 17% Leur 
'■'j'e duc Charlcs-Pierre-t1rïc,aysnt cmbrats^- la religion grecque 
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MencLîkoff étant parvenu à éloigner ceux qu^il pu 
vait craindre 9 entoura l'empereur de ses parlîsans. C 
pendant plusieurs grands de Fen^pire, révoltés de Tan 
bition et de la fierté de ce ministre, avaient en secr 
juré sa perte. Malgré tous ses soins, toutes ses mesure 
ils trouvent accès auprès du jeune prince • lui font er 
visager combien est grande la puissance de Menchikof 
combien elle va le devenir plus encore par Talliani 
qu'il est sur le point de contracter avec la fille de c 
ambitieux, qui cbercbera un jour à se rendre maître c 
trône; enfin, que, d'un seul mot, il peut sauver l'Eta 
eu réduisant cet homme dangereux au néant d'où il e 
sorti. Pierre se laisse persuader, leur promet le silène 
et dès lors n'attend plus que le moment favorable poi 
exécuter ses projets. MencbikoiT lui-même en foun 
bientôt l'occ^ision. 

L'empereur , auquel le corps des marchands de P 
tersbourg venait d'offrir neuf mille ducats, voulut 
faire cadeau à sa sœur la princesse Nathalie, et les 1 
envoya par une des personnes de sa cour. . 

Menchikoff rencontre l'envoyé , et lui demande où 
porte cette somme. « A la grande- duchesse; répond-il 
— « L'empereur est jeune , réplique Menchikoff, et 



en 1 74a, fut nommé Pierre. ThéodoroTitch; il monta sur le trAne 
Russie en 1 761 1 à la mort de l'impératrice Elisabeth. 



•u * • 
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lonnaft pas le prix de l'agent} portei-le (laus mon 
^cabinet : j'en parlerai à Su Mujesli;. n 

L'envojL', sachant combien il i-tait dangereux de s'op- 
poser à la voloulé de MencLikoff, n'osa lui di'sobi:ir. 

Le lendemain niatln, la princesse viiil , stion son 
liabîlude, rendre visite à l'empereur. A peine fûl-elle 
cuirt'e que Pierre lui demanda si le cadeau de la veille 
ne méritait pas qu'on l'en remerciât. 

La princesse étonnée dit qu'elle n'a rien reçu. L'em- 
pereur ordonne alors des pcrquisllioiis à ce sujet, et sa 
ïolcce est au comble quand il apprend que MciichiKofF 
est cause que le cadeau n'est point parvenu à sa desli- 
nalion. U le fait venir, et lui deipande d'un ton mena- 
Mnt comment il a eu l'audace d'arrêter l'éxecution de 
ws ordres. A ces mots, d'une scpcrîté à laquelle il était 
loin Je s'rtlteudre , et que l'empereur n'avait même ja- 
iB^k'ployée envers personne, Menchikoff reste im- 
piile et comme frappé de la foudre. Cependant il ré- 
Mques'il a détourné la: somme offerte ùl'umpercur 
le la destination qu'il voulait lui donner, la nécesité 
Wysvait obligé; que l'Elat avait besoin d'argent; que 
b caisse était épuisée, et qu'il est prîit à démontrer 
fccrament celte somme peut être employée. avec plus 
d'utilité. Aureste, contiuue-t-il, si Votre Majes- 
H l'ordonne, non seulement je remettrai ces neuf 
ù ducats, mais j'y ajouterai encore un million de 
1 mon propre argent. » 



Celte rt'poi 



pereur, 



cfit 
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insolente, au liea de salisfiùre 

'aiignieiit«>i 



!» colèr 



uJe 



"PP" 



« drai, dit-il h Menchikoff, à ne pas oublier que je 
« suis souveraiii, et que je prûh-nds t-lrc obéi. « Après 
avoir prononce ces paroles, il lui tourne le dos et veut. 
sVloigneri Mencliikoff le poursuit; il cliercbeà l'apai- 
ser par les instances les plus humUcs, et le jeune sou- 
verain, trop faible pour n'sîster à ses vives prières^ 
lui rend enfin ses bonnes grâces ; mais il ne les conserva 
pas long-temps. 

Quelques jours après , Mencbikoff toutba dangeren- 
senient malade. Pendant co temps, ses ennemis, IcprincE 
Alexis, le prince Jean Dolgorouky (i) et le baron Os— 
lermanii entreprirent de lui enlever le fruit dç sa der- 
nière réconciliation avec l'emperenr, et de le perdre en- 
tièrement dans sou esprit. 

M encliiliofF apprît que ce complot était tramé coulra 
lui; il sut même qu'il avait complètement réussi; raaL 
confiant en sa fortune, il se flattait de rentrer facile^ 
ment dans les bonnes grâces du aouveraio. 

Une nouvelle faute bâta sa ruîoe. Après son réta- 
blissement, au lieu de rejoludre la cour, qui était all^ 
à PétcrboS", et où auraient dû l'appeler ses plus cber" 



(i) Le prince Jean Dolgoroatj est celui que Mendiitoffaïait liloi 
gpé (le la cour. H est à pràumer que l'extr&nc atuchemeut-qoc Iw- 
portait l'empereur lui valat sa grâce. 



1 
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> 

intâréts, il pour par Oranienbaum , afin d'assister à la 
consécration d'une église construite par lui dans cet 
endroit. De là, sans s'être présenté devant l'empereur, 
il le fait inviter avec toute la cour à cette cérémonie. 
Pierre prétexta une indisposition , et s'excusa. Mencbi- 
koff 9 sans supposer que son malheur était si prochain y 
eut la hardiesse et l'insolence de se placer pendant la 
consécration sur un siège élevé fait à la manière d'un 
trône, qui avait été préparé pour l'empereur. Ses ennc-* 
mis ne manquèrent pas de rendre compte au souverain 
d'une conduite si téméraire , et cette ambition déme-^ 
snrée à laquelle Menchikoff devait son élévation et sei 
richesses fut aussi la cause de sa chute. 

Le lendemain, il se rend à Péterhoff ; il n'y rest« 
qu'un jour , et revient à Pétersbourg. 

Là, sans prévoir l'orage qui gronde sur sa tête, et 
qui va bientôt éclater , il fait les dispositions pour re- 
cevoir le jeune empereur dans son hôtel ^ il visite les 
tribunaux, les chambres de justice, et distribue par- 
tout ses ordres avec son arrogance ordinaire. Mais quel 
est Tétonnement de ce ministre impérieux, quand, 
à^vi-x jours après, il voit arriver le lieutenant-général 
SoX'^îkoff, grand-maitre de police, muni de l'ordre d'en- 
lev^er de sa maison tous les omemens de l'empire , ainsi 
^e tous les effets de l'empereur, et de les transporter 
^ il^alais d'été ! Le mobilier de son fils, qui, en qualité 

^^ S'uind-chambellan, devait être continuellement prit 

8 
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de la personne du souverain , lui fut renvoyé le même 
jour du palais où le jeune prince avait son logement. 

A quel point le bonheur ne peut- il pas fasciner les 
yeuï d'un faible mortel! Menchikoff, au milieu de ces 
circonstances embarrassantes et difficiles , comptait trop 
sur l'influence qu'il avait exercée jadis sur l'empereur , 
pour désespérer un instant de rentrer dans ses bonnes 
grâces. Mais^ pour cette fois, il se flattait d'un vain espoin 
la fortune , lasse de le favoriser , l'abandonna pour jamais. 
Le 7 septembre, l'empereur arriva de Péterhoff à 
Pétersbourg ; il coucba au nouveau palais d'été, et en- 
voya le lendemain matin le lieutenant-général Soltikoff 
signifiera Menchikoffde ne plus se mêler des affaires 
de TEtat, et de ne point sortir de sa maison jusqu'à 
nouvel ordre. Le même jour, l'empereur expédia au 
conseil privé suprême un manifeste signé de sa main, et 
conçu en ces termes : 

« Sa Majesté ayant pris la résolution de siéger per- 
« sonnellement dans le conseil privé suprême, et de 
«( signer elle-même toutes les ordonnances dudit con- 
« seil , ordonne de ne point accepter les ordonnances 
« et les lettres particulières écrites de la part du prince 
« Menchikoff ou de toute autre personne, quel qu'en 
« soit le contenii , et de ne pas exécuter les ordres 
« qu'elles pourraient prescrire (i). 



(i) n était ordonné, du tempi même de Pierre-lé-Grrad, d'eséeu- 
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Cette ordonncmce impériale fut sur-le-champ pu- 

iîëepar tout l'empire. 

Je ne tlirai pas ce que dut éprouver alors le pciacc 

■Alencliikof^trompL'daDs Ees espérances, MeDchikoir,ac- 

I à voir ruussir toutes ses entreprises. Qui ne se 

[irésenterait la douleur dont il fut accablé? Ses enne- 

■ mis lui ont ealevu tous les moyens de se justiGer ; il ne 

I feat se présenter devant l'empereur ; il envoie au palais 

tt femme et sa fille-, on leur en refuse rentrée , et ces 

malheureuses reviennent en pleurs augmenter la déso- 

iâtion et le désespoir dans un lieu naguère séjour dea 

jeux et des plaisirs. 

Alenchikoâ* a recours au dernier moyen qui lui, reste , 
i de se justifier par écrit, et il adresse à l'eu^p^reuv 
r leUfe sBÎrante : 

K iSiRE , 

« En exécu^Qu des ordres de Votre Majesté impé- 
riale^ on m'a annoncé mon arrestation. Comme tou- 
"tes mes actions ont été réglées sur les vrais intéri-ts 
«le Vptre Majesté impériale , je ne me sens coupable 
d'aucune faute dont j'aurais pu être accusé, et j'en 
I ff* ^Ueste Je Trcs-Hautj iipais si j'^i eu le malheur d'en- 
courir la disgrâce de, V'^'re Majesté impénal.e ou 



i 




7. MenchikofT, qu'il Ici ( 
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gneur partant pour un voyage, et ce n'est qu'on proscrit 
qui se rend en eziL 

Cette observation n'échappe pas à ses ennemis; elle 
rend lenrhaîne plus forte, et leur inspire le désir d^éten- 
dre leur vengeance jusqu'à la persécution. 

De nouveaux malheurs attendaient MenchîkofiFsur sa 
route. A peine il est arrivé à Tver, qu'on lui ôte ses 
voitures, et qu'on les remplace par de simples charriots; 
sa garde est doublée ^ tout ce qu'il possède lui est en- 
levé , à peine lui reste-t-il le strict nécessaire. 

Dès lors Mencliîkoff, plus grand dans les revers qu'au 
faite de la puissance, déploie un courage héroïque. Loin 
de se laisser abattre , il s'élève au-dessus de son mal- 
heur même •, l'œil sec , le front serein , il donne des 
consolations à son épouse et à ses enfans ; il cherche à 
leur communiquer le calme de son âme. Cependant la 
trop sensible princesse n'a point assez de force pour ré- 
sister à tant de calamités; des larmes abondantes inon- 
dent son visage; de profonds soupirs s'échappent conti- 
nuellement de sa poitrine oppressée. Enfin , comme si à 
force de verser des pleurs la source s'en fût tarie y ses 
yeux se ferment à la lumière, et une mort lente vient 
la dâivrer d'un état aussi déplorable. Perte affreuse pour 
le malheureux MenchikoiF! Il semblait que tous les 
uiaux de la terre se réunissaient pour l'accabler et lui 
prouver l'iuconstancc de la fortune et l'instabilité des 
choses humaines. 
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A peine est-il arrivé à Ranninboorg , qu'une com- 
mission y est envoyée pour lui faire fon procès. On le 
trouve coupable du malheur du tzarévitch Alexis (1), 
fils de Pîerre-le-Grand et père de ^empereur Pierre II, 
alors régnant; d'une correspondance secrète avec le sé- 
nat suédois pendant la maladie de la défunte impéra- 
trice; d'avoir retenu la somme de 60,000 roubles appar- 
tenans au duc de Holstein, et de plusieurs malversations 
envers la couronne. Il est condamné, et la sentence 
prononcée contre lui porte qu'il passera le reste de ses 
jours à Bérézof , ville de Sibérie, située sur TOb, danà 
le gouvernement de Tobolsk, à 929 verstes au nord de 
cette capitale. 

MenchikofT, relégué dans la contrée du nord la plus 
glacée, exilé vers les confins de l'Europe, abandonné , 
isolé , étranger à l'univers , dont quelque temps aupa- 
ravant il gouvernait à son gré une grande partie , montre 
une fermeté admirable. Il supporte son infortune avec 
patience. Jamais il ne murmure contre son sort. Si la 
vue de ses filles et le souvenir de leur grandeur passée 



(i) Pierre>le-Grand ay^it nommé Mencbikoff gouyemear du tzaré- 
vitch Alexis; il lui prodigua les soins les plus assidus, et c'est à tort 
qu'on l'accuse d'ayoir négligé Féducation de ce prince. Dès sa plus 
tendre jeunesse, Aleiis, toujours près de la tzarine sa mère , fut en- 
touré de gens superstitieux et mal intentionnés , qui cherchèrent à 
corrompre son cœur et son esprit , et lui donnèrent des dispositions 
peu conformes à la haute destinée qui l'attendait. 
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et de leur misèxe actuelle faisait saigner les plaies de 
son cœur, et quelquefois â)raniait son âme, aussitôt, 
>adorant les décrets de la Providence , U s*y soumettait 
avec la plus profonde rcsîgnatîon. Un dernier coup lui 
était réservé : sa fille la plus chérie, la princesse Marie, 
qu'il avait fiancée avec Pierre II , lui est enlevée ; elle 
meurt de la petite-vérole, après peu de jours de mala- 
die. Mencbickoff, toujours lui-même , toujours inébran- 
lable , trouve encore dans sa grande âme assez de force 
pour soutenir son malheur. D'une complexion faible, 
il devint , dans son exil , bien portant et prit de l'em- 
bonpoint. Des restes de la somme qui lui était allouée 
pour son entretien, il éleva un temple, remplissant lui- 
môme , j^endant qu'on le construisait, les fonctions de 
charpentier (i). 

Quel contraste entre Menchlkoff seigneur et favori , 
révéré de tous les potentats, redouté de plusieurs d'entre 
eux, et Menchikoff banni, oublié, ignoré du monde 
entier. Là, au sommet des grandeurs, on ne voit en lui 
qu'un homme, qu'un faible mortel, dominé, subjugué 
par ses passions ; ici, dans le dénuement, sous la livrée 
de la misère, il se montre au dessus de toutes les pas- 
sions humaines; il sait en triompher. Aux champs de 
Poltava, il est digne sans doute d'être admiré comme un 



(i) Menchikoff recevait dix rooblet par jour pour ses danses. 
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béros ; mais dsDS ses infortunes, comme lage , comntc 
vainqueur de lui-même, il m.érite des autels. 

Menchlkoff, au moment de rendre le dernier soupir, 
rassembla ses enfans, les Ht approcher de son lit de 
mort , et apr^s leur avoir recommanda d'une voix ex- 
pirantede ne jamais oublier les exemples qu'il leur avait 
donnés dans son esil, il mourut des suites d'un epais- 
tissemeDt dans le sang , âgé de cinquante-sept ans (i). 
Son corps fut placé près de celui de sa fille iavorite , It 
princesse Marie , dans l'église qu'il avait fait construire. 

X.' impératrice Anne, à son avènement au trône , rap- 
pela de la Sibérie les deux eofans du malheureux Men- 
cbikoCF, qui loi avaient survécu, le prince Alexandre et 
la princease Alesandrine (3). 

I^e premier, qui, avant la disgrâce de son père, avait 
été,%i l'âge de treize ans, grand-chambellan et che- 
Talier des ordres de Saint-André et de Saînt-Alexan- 
dre-Nevsky , de Sainte-Catherine (5} et de l'Aigle- 



(i) Le ai octobre lyig, 

(a) MenchiioB', avant sa cbute, avait projetti de marier sa Elle 
Aleiandrine au prince héréditaire d'Aohalt-DesKiu, et l'on ayul 
â^â cammeDcé à traiter de cette alliance. 

(3) le jeu ce prince Menchikoff était le seul honiine qui eût l'ordre 
de Sdiote-Catherioe. 11 en fut décoré leSjaovieriyiy. Calhcrioc I'° , 
■TM la permissiou de son auguite cpoui , avait , ea DK^moire de U 
■unpagDc périlleuse du Prulh , institué eet ordre, en J714, pourré- 
•OfnpenKr le courage, lei vertus etiurtoullepalriotitme de* femniet. 
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X COMTE GOLOVKIIVB 

(gabriei. IVANOTITCH.) 



Le comte Gabriel Golovkine, fils au boyarine Jean 
Golovkme, naquit en 1660; il entra au service de 
Pierre-le-Grand en qualité de stolnik; ensuite, pour 
prix de son zèle, il fut nommé postelnitchiey (1). Les 
sages conseils de Golovkine furent toujours d'une grande 
utilité à Pierre pendant la guerre et dans les niîgocia- 
tions. Il fît avec lui toutes les campagnes, et assista à 
plusieurs sièges de la guerre de Turquie et à tons ceux 
de la guerre de Suède; Il se distingua particulièrement^ 
en i7oS,au combat naval livré près de l'embouchure de 
la î)6ra, et lors de la victoire que l'empereur y reni- 
POita en personne sur le vice-amiral Noumbers , dont il 
iéfit l'escadre avec huit canots. Golovkine y contribua 
'^«aucoup aux succès des Kusses, et Pierre-le-Grand le 
d^ora de l'ordre de Semt-Andié, en récompense des 



()} OSder de la cour 'des sdcIcds txars , qui avaitaoio dei appar- 
teiQcni , du lit et du linge des tinrs. 

ïendaDt le jour , il ne pouvait l'abaeoter de l'appartement du mo' 
Wnjne.ct lanait.ildormait prèide h chambre à Mucher. Four !• 
nm , il vernit apréa le tr^urier. 
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services imporlans qu'il rendit ensuite à l'Etat, tant en 
Pologne où il fut envoyé pour conférer avec Auguste H, 
que pendant la trahison de Mazeppa, et à roccasion de 
la fameuse bataille de Poltava 5 Pierre-le-Grand le re- 
vêtit de la dignité de cliaucelicr de Tempire, le 1 S juil- 
let 1709 , quelques jours après celte victoire à jamais 
mémorable remportée sur les Suédois (1). Outre la fa- 
veur dont Golovkiue jouissait près de l'empereur, il sut 
se concilier aussi la bienveillance des autres souverains, 
qui lui témoignèrent leur estime et leurs bonnes grâces. 
L'empereur Joseph P' le nomma comte de l'Empire ro- 
main , en 1707J le roi de Prusse, Frédéric I®*^, et celui 
de Pologne, Auguste , le décorèrent de leurs ordres de 
l'Aigle-Blanc et de la Générosité (2). Pierre-le-Grand ne 
voulut pas être surpassé en libéralité, et, en 1710, il 
nomma le chancelier Golovkine comte de TEmpire russe. 
Revêtu de cette dignité, il accompagna l'empereur à la 
campagne du Pruth. En 1715, il fut nommé président 



(1) Avant mâine d'ayoir été nommé chancelier, Golovkine rem- 
plissait , depuis la mort du comte Golovinc , c'est-à-dire depuis 1706, 
les fonctions du premier ministre pour les affaires des ambassades. 

(2) L'ordre de la Gënërosité fut institué par Frédéric I"'. La dé- 
coration était une croix d'orémaillée de bleu; sur le partie supérieure 
se trouvait là Idttre F ornée d'un chàjpeau d'électeur, et sur les trois 
coins de la cfOix les lettres qui formaient lé mot la générotifém Cet 
ordre fut dans la suite aboli. 
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du comité chargé de faire des perquisitions sur les abus 
qui s'étaient glissés dans les contrats faits a^ec la cou- 
ronne ^ et de proposer les moyens de les déraciner. 
En 1716, il se trouva à Amsterdam, où il resta avec 
l'impératrice Catherine 1'° , lorsque Pierre-le-Grand fit 
son voyage à Paris, en 17179 et deux ans après, en 
1719, il accompagna l'empereur en Finlande. 

En 1721 , le 12 octobre, jour de la célébration de la 
paix conclue avec la Suède, le grand-chambellan comte 
Golovkine, «suivi de tous les membres du sénat, vint 
au-devant de l'empereur à Téglise cathédrale de la 
Sainte-Trinité. Â la fin de la messe, il fut chargé de ha- 
ranguer l'empereur et de lui témoigner les sentimens 
de reconnaissance de la nation pour une paix si glo- 
rieuse , achetée par ses illustres travaux et par tant de 
victoires signalées-, enfin, il le pria, au nom du sénat, 
de la noblesse , du peuple et de tous les Etats , d'accepter, 
comme un faible hommage pour ses nombreux bien- 
faits, le titre de Pierre-le-Grand^ Père de la patrie , 
Empereur de toutes les Russies. 

« Le titre d'empereur, disait Golovkine, a été donné, 
« il y déjà plusieurs siècles, aux prédécesseurs de Votre 
« Majesté, par l'empereur romain Maximilien (1) , et 



(1) En i5ià, Fempereur Maximilien ayaitxionnë le titre d'empe- 
reur au grand-duc Basile Ivanoyitch, dans un traité par lequel il 
promettait d'agir de concert avec la Russie contre tous leurs ennemis 
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« même k pràent pliuienrs souverains tous ledonnent. 
« Letîtrede Gran^f^m^ité par tant de grandes actions» 
« par tant de grandes vertas , vous a Aé adssi plusieurs 
« fois déiéré dans les différens papiers publics. Pour ce 
« qui est de celui de Père de la patrie, quoique nous 
« sentions que nous sommes indignes d'un père si bon 
K et si illustre, puisque nous le possédons d^à par U 
« bontë du Très-Haut, à l'exemple des Grecs et des 
« Romains , qui donnaient ce titre à ceux qui s'étaient 
« distingués par leur amour pour la justice etparleun 
« exploits , nous prenons aussi la liberté de supplier 
« Votre Majesté de vouloir bien l'accepter comme un^ 
« faible marque de notre amour sans bornes et de notr^ 
« respect filial. » 

En 1725, à l'arénemeut au trâne de l'impératric^s 
Catberinel", le comte Golovkine , comme le plus an- ^ 
cien chevalier de l'ordre de Saint-André, se présenta 
avec le prince Mencbikoffà l'impératrice , le 35 mai, b 



Dt, turtout CDutreSigiimotul, roi de Pologne, et dan» leqa^ 
it le recaonaissait loaTerain d'un empire du premier ordre. Ce fc^^- 
en vertn de ce traita que Pierrc-Ie-GraDd prit le titre d'etnpcrea^^ 
qaoiqne tons lei monarquei de l'Europe eusKnt donne, depuUd^^ 
tenip* recule», le titre d'empereur ans souverains de la Ruuie ; 1^? 
Tcna d'Angleterre, depuis lASy; ceux de Danemarck, depuis j5-j^ 
dliapagne, depuis 1687 ; de France , depuis i6i5 j de Fiiiue , depu:*' 
1667} de &nide,depnîii66i. 
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relise du Palais d'hiver. L'année suivante 9 lors de L'or- . 
ganisation du conseil privé suprême, il en fut nommé 
troisième membre 9 et conserva cette dignité jusqu'à 
l'avènement au trône de l'impératrice Ânqe Ivanovna, 
duchesse douairière de Gourlande. A la mort de Pierre II, 
cette princesse, parles soins des princes Dolgorouky ^ 
fut choisie pour être son successeur, à des conditions . 
qui restreignaient beaucoup son autorité, et qui remet- 
taient les rênes de l'empire au conseil privé suprême, 
dont ils faisaient partie. Quoique le comte Golovkine , 
alors premier membre de ce conseil , eût signé ces con- 
ditions , portées par trois députés (1) à la duchesse, qui 
faisait sa résidence à Mittau , cependant, à l'arrivée 
d'Anne Ivanovna en Russie, au commencement de l'an-, 
née 1730, il l'aida beaucoup, avec le comte Ostermann,. 
à ' se rendre maîtresse du pouvoir. Pour récompenser 
ses services , l'impératrice le maintint dans la charge 
de chancelier , et le nomma sénateur, et premier mem- 
bre du cabinet qu'elle venait d'organiser. 

Le comte Golovkine, à la suite d'une majadie de^trois 
jours, mourut à Pétersbourg , le 20 janvier. 1734, à 
l'âge de soixante-quatorze ans , et vingt-sept ans après 
sa nomination à la dignité de chancelier de Tempire. 



(1) Ces députés étaient le prince Basile Dolgoroiiky, envoyé au 
nom du conseil privé suprême , le prince Michel Galitzine, an nom 
du sénat , et' lé lita tenant-général Léontieff ^ au nom de là noblesse. 

9 
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^■a restes, après les honneurs d'une 
ncllc , furent transportés dans un couvent de 
poukholF, où reposent ses ancêtres. Le comte Gi 
lovkine, outre ses connaissances étendneH dans l'art' 
militaire, fot aussi l'un des ministres les plus instmifs 
et les plus habiles de son temps. Picrre-Ie-Grand , 
pour técompeascr les services éclatans qu^il aT(ùtreiidil»> 
à la patrie , lui avait fait don do plusieurs biens ; cepenw 
dant le comte Golovktne , avec toutes ses qualité) , était 
extrêmement avare, ce cjui dii reste n'ôte rien à son 
mérite cmiuent. Je transcris ici, pour la curiosité du, 
lecteur, quelques détails concernant le comte Goloi 
kine, tirés des Mémoires deM, de Berklio1z,grand-<:baiii-| 
bellan du duc de Holstein , et 4pii donnecont 
de son caractère. 

« lic 5 juillet 1 7 3 1 , le dac de Rolsteîn ât me visite 
M au grand-cbaucelier Golovkine. Ce dernier vint au- 
« devantdeSon Altesse iu5qu'àl'escalier,etlacoDduisît 
•< dans ses appartemeus, dont le principal oni 
« éftiit une longue perruque rousse, suspendui 
« clou. Le comte, par économie , ne la portait gantais 
u à la maison. Cette perruque lui fut, je crois, ap- 
« portée malgré lui des pays étrangers par un de se» 
(I Ëls ; peut-être aussi est-ce un cadeau : car , lorsque Ik 
« conversation vint à tomber sur cette fumeuse perru- 
u que , il me dit que m>u seulement il n'aurait pas 
u eu état de l'aclietcr, niai& qu'il ne saurait même se d< 
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l'ù.laporkr sauste^seT cr^ignautq^u'eUenesusàt 

K>n \!le. Le cuiùtu est grand , mpis extrânieiacnt 

[*in9!gre i il ^'liaLilli; très-raal et ne poite pour lordi,- 

'I qaire qu'un liubit trisrust;, liiit à ia fran^:ti^, de 

f couleui' cafi'. Ou pourrait sctendcc Javaatage sur 

. SB grande pecciiu ouïe jmais jelaisse ce soin àd'au^es. 

U», Je dirai seulement quc,stle comte Golovkine ne sur- 

fM passe pas l'Harpagon de Molière par son avarice, à 

; eouj» sûr il ne lui cède eu rieu. Sou t'pouse est une 

K personne âgée , plus avare encore que lui. 11 a deux 

4( cltarmantes ûlles : raîaée , trùs-bîen initef est r^ 

« nommée par une taille belle et bleu prise. Quol- 

au'uJIe soit un peu marquiîe de lu petite vérole, elle 

P t( a cependant beaucoup d'agrément dans la physio- 

■ qoi^ic i-'t de vivacité dans les yeux ; elle est très-ai- 

f « nji^le Qt passe pour être la personne de PétersLourg 

I « qui danse le mieux. » 

Outre ces deux fîUes, Golovjtîne eut trois fils: le 
comte Jean, qui fut conseiller privé, sénateur et mi- 
nistre plénipotentiaire eu Hollande, mort en i^^éj 

Le comte Alexandre , conseiller privé, cbeyalier de 
l'ordre de Saint -André, et ambassadeur plénipoten- 
tiaire en Prusse et en Hollande, où il mourut en 1760; 
Le cdmti; Micbe', qui l'ut vice-cliancelier. A l'avé- 
aement de l'imp.'r.ilriee Elisibeth, il fut cassé , et 
«ïToyé eu Sibérie le 25 novembre i74i , pOnr avoir 
psrlicijié au comp'ot d'éîo'giier celle princesse du 
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trône dont elledevait hériter. U mourut en exil en 1766. 
Sujet à la goutte volante, qui avait établi soq siéf/e 
particulièrement aux mains, il souffrait de grandei 
douleurs de tête. Lorsqu'il fut arrêté, il était privé de 
l'usage du bras gauehe , et quand il fut placé avec son 
lit sur un trainenu pour être mené en Sibérie, il dit i 
ceux qui Tentouraient : « Je me trouve d'autant plus 
(( malheureux, qu'ayant été élevéausciu des richesses ». 
« et ayant, à l'aide d'un bonheur qui ne faisait qatt 
u croître avec l'âge, atteint le faite des grandeurs^ je. 
« n'ai jamais ressenti le moindre des revers qui m'acr- 
a câblent eu foule en ce moment, » 

Son épouse, née princesse Romodanovskj , montra 
plus de fermeté dans son malheur. Elle le suivit en 
eiil, et à sa mort, elle transporta à Moscou , avec ta 
permission du Gouvernement, ses restes, qui y furent' 
déposés au couvent de Saint- Georges. 

TRAITÉS 
Ckinchia entre la Russie et les différentes puissance* 

européennes et asiatiques, pendant tout U temps que 

le comteGohvkine fut grand-chancelier de î'empi 
X, Avec la cour austro-romaine. (1) 

&i 1726, le 6 avril, fut conclu à Vienne, pu 



(1) Loi n^ociatkin* d'alliance et le> cornupoudanixi rëciproqnes 
entre lei •ouveraini ruMCS et let cheb de l'empire allematid eurent 
Htn iè* iei temps lei plui rtculét. £0 loSi , l'empeTeni Henri IV 
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sÛDÎstres allemands le prioce Eugène , le comleSit- 
xendotS, le comte Starenberg et le comte Schenborti, 
et par le diambellan russe Lantchïasky (i) , un traite 
d'alliance intime entre les deux puissances, pour main- 
tenir la paix donoée à l'Europe. 

II. jipec la Chine. 
liecapitaine Ismaïloff, de la garde de Préobrsjensky , 
fut envojéen 1 7 j 9 à la Chine, pour rétablir le commerce 
entre les deux empires, aux conditions qui avaient eu 
lieu auparavant , et conclure un nouveau traité de com- 
merce. Pierre-le-Grand l'avait muni d'une lettre de 
crëance BU Ix^ikhan Kanky. {2) 



«vait di'ji euTOjë au granil-ttiic VscvdIchI laroalavitch ud aoiUiua- 
■leur cbaigc de lai oSrit des préaena, et de lui demaudcr du «ecoun 
coDtie le roi de Hongrie, avec lequel Tiéyolod porTinï auui k le ré- 



(t) LaDtcbinskj , pour avoir conclu ce traité , fut nomme cliam- 
bellau et ambassadeur extraordinaire à Vienne, avec des appointc- 
met» de 6,000 roulilea par an. Dam la suite, il devint conseiller privé 
ctcbevalierde l'ordre de Saint- Alexandre, tl resta à la Courde Vienne 
iiuqu'en 1748. 

(3) Pierre-le-Grand , dans l'intention d'établir des rapporli plus 
iatimei entre lui et les fiers Chinoit, et pour prévenir toutes les dif- 
ficulté rdatÎTCs à ta réception de sa lettre de enfance, se décida, 
poDr la première foia , i y donner au bogdikhan le titre d'empereur 
et de majesté, au lieu de celui d'altesse, dont il s'étaiticrvi auparavant. 
•an* 7 inscrire son propre titreen entier. Les tuilei rcpnndirent ii l'at- 
à la prévoyance de Flerre : car le bi^dikban, ayant lui-mËme 
it la lettre dea mîtini d'IsmalIoIT, tui dit : n Quoique le* anciennea 
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IsmaîlofF ari^îva & Pékin le 18 novembre 1720. H y 
fut reçu parle bogdikhan avec de grands égards, et ce 
dernier lui fit plusieurs pr Jsens, au nombre desquels 
étaient sa pelisse et son bonnet de zibelines : en les lui 
donnant il lui avait recommandé de les porter et de 
venir le voir avec v et habillement , tant qu'il resterait 
à Pékin. 

Xe 2 décembre, le bbgdîkhan accorda à Ismaîfldfrune 
iseconde audience, dans laquelle il le chargea de la 
commission verbale suivante , que je rapporte ici tant 
pour la curiosité des lecteurs que parte qu'elle est 
propre à donner une idée de la manière 'dont les Chi- 
nois considéraient la Russie à cette époque. « Je ne te 
« dirai que deux mots : ne me réplique pas ,mais garde* 
« les bienf\nn$ta mc-moire, et rapporte-les à ton maître. 
« Voici mon premier mol : Ton monarque est un sou- 
(( verain si grand, si célèbrcl il a tant de pays, tantile 
« peuples sous sa domination ! poiurlant il fait lui- 
« même la guerre à ses ennemis et encore sur des raîs- 
« seaux. La mer est im gouffre sii;rand, les flolsy n'gncnt 
« avec tant de fureur, et le danger est pour lors telle- 



a lois de la Cbioe défendent anx empereurs d'accepter les lettres «Tes 
« mains des ambassadeurs ctdcs en\oycs étrangers, répondant, comise 
a. je regarde le souverain de I4 Russie comme mon ami et mon voisin , 
« j'accepte mci-môm'^j nondxstant not !oi?, sa lettre docréance dc^ 
« mains d»' son arabas?adc"ir. » 
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■jt ment à craindre, qu'il ferait bien àe ne fAs &'esposec , 
car il a de bons soldats et des serviteurs zijk-&;ilpeut 
les envoyer et rester lui-même tranquille. — A pré- 
sent voici le second mot : Quoique quelques dixaiaes 
; de SDJets passent denos Etats dans ceux de la Hussie , 
et que des Russes passent aussi cbez nous, cependiint 
de tels vauriens ne peuvent troubler notre amitié , 
; car moi , bogdikhan , je d<fsirc garder pour tou- 
jours une paix inviolable avec ton souverain; et 
mit pourquoi nous querellerions-nous ? Le pays russe est 
>«i vaste et froid. Si moi, bogdikban , j'y envoyais des 
-M troupes , elles y gèleraient toutes, et quand même 
M j'y ferais des conquêtes, qu«l avantage en pourrais-je 
M tirer? De môme, si ton maître envoyait des troupes 
« contre moi , bogdiklian, il trouverait de grandes dif- 
« ficultés. Celte contrée est cbaude ; les hommes de 
Bussie ne sont pas accoutame's à la cbaleur i ils y 
mourraient. D'ailleurs , si nous étions parvenus à 
s enlever quelque cbose l'un à l'autre, cela ne 
» servirait de rien, ear ton mattre et moi nous 
: avons assez de pays. « 

Malgré cette réception amicale faite à notre ambas- 
tad^ir, cependant l'asyle donné en Russie aux déser- 
teurs mongols , la lenteur qu'on mettait à fîser les li- 
iites,et enfin la bienveillance que Picrre-Ie-Grand 
ma'it témoignée aux envoyés de Konlalscliy ( sou- 
bfrain des Zingarcs ), lui eiiipûclitircnl de terminer 



l56 SIECLE DB PIERRE-LE-GIIAXD. 

' hmreusement sa négociatioii. Il qaitta Pélûn le a mars 
1791, et reviiQt à Moscou le i5 janvier 1722. Les relar- 

- tions entie la Russie et la Chine cessèrent alors entière- 
ment. 

Au mois de décembre de l'année 1735, le comte 
Sawa Vladislavitch (1), conseiller d'État actuel, fut 

' envoyé en qualité d'ambassadeur extraordinaire auprès 
du nouveau bogdikhaii loun-Djyn, qui avait succédé 
A son père KJian-Khy. Il fut chargé de rétablir la 
bonne intelligence entre les deux empires , ainsi que la 

• liberté du commerce , de fixer avec des commissaires 

' nommés exprès les limites définitives delà Russie et 



(1) Le ccmite Sawa YladiilaTiUh- est appelé aussi Ragoufinaky. Les 
actes des archives doonent sur lui ks notions suivantes : c Le Grec 
c Sawa Yladislavitch arriva le 6 novembre 1702 de Constantinople 
c à Azof. Le i^'' avril il vint à Moscou, apportant avec lui de l'huile , 
<i du coton , des koumatch ( étoffe boukhare , faite de coton teint en 
c rouge ). n déclara que son but était de découvrir une route en 
« Russie par la mer Noire. Le 6 juillet de Tannitc suivante, ou lui 
a accorda les privilèges de marcliand pour dix ans. Le 12 février de 
a Vannée 1710 , le conseiller i^ulique Ragousinsky reçut, en rccom- 
c pense des services qu'il avait rendus, les biens du traître Lorni- 
ft koTsky , composés des villages de Topai , de Yicfaenky et de Para^- 
ft fiéevka. En 171 1, il suivit Tempercur dans la campagne du Pruth. 
c En 1716 » il fit le voyage de Ragusc , sa patrie , d*oii il revint avec 
« lé titre de comte. En 1728, il fut nommé conseiller privé et dé- 
c coré de Tordre de Saint-Alexandre , pour avoir conclu un traité 
« arec les Suédois. Il mourut en 1738. » 
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de la Chine , et de terminer les différends qui avaient 
eu lieu au sujet des di^serteurs. 

Le comte Vladîslavitch arriva à Tobolsk le 34 jan- 
A-yler 1726^ de là il se rendit à Irkoutsk. Après s'être 
e tous les objets nécessaires pour continuer sa 
loute , il quitte cette ville , remonte l'Angara sur des 
tacs , traverse le lac Baïkal , arrive enfin le 2 août à 
Sëlenguinsk (1), et le 24 du même mois à la frontière 
-. de la Chine, qui se trouve à dis lieues de Kiachta , sur 
la petite rivière de Boura. Les ministres chinois le 



(1] Le comte YladialaTilch, dam sa relation ilu 5 1 août 1726, s'ex- 
prime ainsi an sujet de. la Sibérie : n Li Sibérie, autant que j'ai pu 
voir et d'après ce que j'ai entendu , n'est pas une province , mais un 
empire Ticbc de beaucoup de pruductious diUifcenles. Elle contient 
plui dequamule fleuves qui surpassent le Don en grandeur, et pi ut (le 
cent qui lurpauent la Neva ; pour de moindres fleuves , U Sibi'rle en 
Kplns de mille. Elle abonde en bestiaux et en poissons ; le terroir en 
^nttrâtJértileet très-propre ùétre cullïvtijelle l'enferme beaucoup de 
le earrières, de bois, et Je charbon qu'elle produit , assuré- 
a pas de pareil. Mais elle est Irès-peu liabiliSe , rt cela par 
^lilneun raisons, dont voici quelques unes: elle est citri?memcnt 
1 population trés-peit eoii>iddrab1e ; les cbefs n'ont pas 
1 s'y comporter comme Us le devaient, et les désordres 
à j icgneut , surtout vers les frontières, sont très-grands. La ndgli- 
a élé poussée si loin , qu'il ne se trouve pas une seule lillc for- 
tifia en Sibérie , et encore moins de forteresses ; les fortifications de 
Sélenguinjk ion t dans un très-mauTaiselat, et d'ailleurs sou em- 
placemeol est trèi-mal clioisî. J'ai Ij'Ouvé des lieux beaucoup plus 
omvenabtes pour la construction des forts, etc. d 
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comte Longotou, oncle du i>ogdikhan , et Soulë-Am* 
boum-Bcy-Séky, l'y attendaient. Le 2 1 octobre, lecximte 
VladUlavitch , accompagné de sa suite , composée de 
cent vingt personnes, fit son entrée à Pékin au son des 
tambours et d'une musique militaire. Huit mille bommes 
de troupes chinoises, infanterie et cavalerie, étaient 
rangés des deux côtés de la route par où devait passer 
J'ambassadeur russe , qui fut -salué de nombreuses fu- 
sillades. A peine le comte eut-il descendu à lliôtri des 
ambassades , que deux mandarins envoyés de la part du 
ministère chinois vinrent le féliciter sur son heureuse 
arrivée dans leur capitale , et lui offrirent un repas, du 
thé et différens rafraichissemens. De pareils honneurs 
lui furent témoignés pendant huit jours, au bout des- «. 
quels l'hôtel des ambassades fut entouré de soldats au 
nombre d0 six cents, sous le commandement de trois 
généraux. Personne n'osait sortir , et pour plus de pré- 
caution, on apposait la nuit des sceaux aux portes. 
Le 4 novembre, le comte Yladislavitch eut une audience 
chez le bogdikhan, dans laquelle, après lui avoir reinis 
la lettre de créance de ^on impératrice , il 1|S pria de 
choisir quelques mandarins du premier ordfe, et de 
jieur ordonner de conférer avec lui sur les movjens de 
faire cesser toutes les diffîoiltés élevj^s au sujet dc^ 
frontières et prêtes à rompre rharmonlç entre les deux 
(empires, ainsi que de rétablir l'alliance et l'amitié eolr^ 
les deux peuples voisins. Le bogdikhan, çonsentfii>t à 
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une (lemoncle ^.iissl jusl^', nomma liois pr<;micrs mini.'- 
très [ OUf traiter avec r<<mbas9mlciii.' russe. Gcs ministres 
ûtaîent Ta , Tûgoula et Tooliuhiue. Le premier lîtait 
iilief du tribunal auquel oa reme tlait foutes lea requùtis 



Cnctemcnt atlrcssi 



;i:c3 au monarque 



le second i;tait 



^f du di^pitrlemcnt des ambassades, et le troisième, 
^-président du départe me ut de la guerre. Leurs con- 
bences, au nombre de plus de trente, durèrent sept 
lois. Vingt projets re lalivement à un LraitiJ de paix 
krciit dressas, et autant de fois les deux parties contes- 
pient sur cbaque article. Les ministres inslstèreut sur 
!Urs prétentions rc'eip roques, et par tous les efforts pos- 
itifs chcrclièrcut à démontrer, de part et d'autre, 
int par écrit que verbalement, que la justice était de 
r eèté. Les ministres chinois poussèrent en£ii l'iu- 
Ijcnbé jusqu'à demander , par uu nouveau projet de 



:, présenté le 9 février ij2; 



, comme ils I assu- 



mt, était rédigé par le bogdiltbau lui-même, la 

fijon d'une grande partie de la Sibérie. Cependant, 

VDjant l'oMÎljraulable i'ermeté du^;omte Vladislavitch , 

qui araît rejeté des proposilious si déshonorantes, ils 

' ^crcbèrent tous les moyens de le rendre, plus traitable. 

it^^tplM ils lui olFraieijt des prt'sens; tantôt ils l'aeca- 

teiit d'injures , en disant qu'il était « uubomme fier, 

k opimâlre, un inconstant, uu mauvais sujet et un vau- 

5 quelquefoismèmeilsmeuaçaient « del'enfermer 

is vue prison, à rexcn>ple de l'aïubassadeur porlu- 

mifi, o^ de le renvoyur jiprts l'avoir déshonoré, ou enfin 
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de le faire mourir , arec toute sa suite , de froid e 
faim dans un disert înliabitë ». Pour comble de Ten- 
tions , ils ne dounèrcnt aucune nourriture pendant on 
mois entier ni à lui ni ans personnes de sa suite; ils ne 
leur envoyèrent qu'une eau salée qui rendit malade la 
moitii? d'entre eux , et leur défendirent de vendre les ef- 
fets qu'ils recevaient au lieu d'appointemens. L'ai 
bessadeiir de Russie supportait toutes I 
tous les affronts avec la plus grande fermeté. Il disait 
aux Chinois qu'ayant en horreur le parjure et la tra- 
hison, il ne consentirait jamais à un accord préjudi- 
ciable à sa souveraine; que sa mort et celle de ceot 
vingt personnes dont il ^taït aceomp.igné ne pouvait 
être sensible à la Russi«, et qu'il aurnîl un vengeur dam J 
l'impératrice , dont il représentait la personne. 

Cette réponse courageuse jeta les fiers Chinois A 
une grande perplexité. Enfin le bogdikhan déclara qiAili 
- ne déciderait rien à Pékin, pour ne pas effrayer I 
princes mongols, mais qu'il enverrait à la frontière d 
ministres plénipotentiaires chargés de prendre les t 
langemens définitifs. 

L'empereur delà Chine ne cherchait alors qu'à hâte 
la Gn de ces négociations : car, vers ce temps , Vladis- L. 
lavitch étant tombé malade , il envoya de suite , plutôt 
par crainte que par humanité, trois de ses médecins 
pour le soigner, eu leuj en joignant de lui faire chaque 
jour le rapport de son état -, et à peine le comte éprouva- 
t-ll quelque soulagement, qu'ildit publiquement :« J'ai i 
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til 

d'apprendre 



I^V '( aujourd'hui une grande joie : je 

BH k que l'ambassadeur russe ne mourra pas, et que les 

^H « affaires a traiter avec lui pourront être terminées. » 

^H Lorsque le comte Vladîslavitch eut entièrement re- 

^M couvre la santé', il fîtles préparatifs de son départ. Le 19 

avril il eut une audience de congé dans un château de 

plaisance du bogdikhan, etle ^3 du même mois il quitta 

Pdkiu(i).Lei^ilarrivaauxfTontières, où l'attendaient 



1 



^1] DaDi Kl relation du 10 mai 1737, le comte Yladiilavîtcb s'eipri- 

■Kxaitaiiui : u L'empire chinois n'est pas du tout aussi puiisanl qu'on 

^ ledit etijDe Vauurcnt plusiGurï IkiitoiieDS. On y est trés-mi.'coD- 

cv teot de l'empereur actuellement régnant : car il tjraunise eod 

«c peuple plus que Ntiron ne le faisait à Rome ; il a déjà fait mourir 

oc pluide cinq mille hommes; piusieurs millions d'habiUni ont été 

^ iDJustemenl privds de leun biens et réduits à la demiùre misère. 

«c Se fingt-qualre frères de l'empereur , il n'y en a que quatre qui 

«» joai<MDtde Si-'» bonnes grâces :leBautresont clé en partie exécutés, 

" en partie eroprisonnês, Pliiiieurs jésuilea ont éié aussi imligucrocnt 

" masBicrës , et leurs temples, eicepté ceux qui se trouvent à Pékin , 

" ou détruits de fond en comble , ou fermds. Malgré la grande popu- 

o lalïOD de l'empire, malgré les richesses excessives de la eour , le 

* peuple meurt de faim , et l'on ne voit en lui ni fermelé, ni cou- 
« lage . ni esprit. L'inconstance , la fierté, l'astuce et la poltranneric, 

inili ce qui le caractérise. En un mot, si la frontière russe eût été 
■ UeD garnie , on aurait pu prescrire des luïi aux Chinois ; mais ces 

1 (oisins , Toyant notre frontière ouverte , toute la Sibérie sans dè- 
1 (énae, et lurtout les fréquentes ambassades de la part de la Ruisie , 
I dericooent de plus en plus insolens, et ne nous Itimoignent aucune 
( bienveillance. S'ils ont pour nous quelque condescendance, c'eit 

• plut6t pour éviter la guerre, qu'ils détestent, que pai- amitié, u 
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lesplcnipotcnliaires envoyés parl'eiHpercucdc la Gliiuc; 
c^ctaient un prince mongol et beau-père du bogclikhan^ 
général de ses troupes; Tziren-Van, l'oncle dû bogdikLan^ 
le comte Longotou (i), et le vice-président du dépar- 
tement de la guerre Toulicliine. Après bien des débatsy 
ces minisires consentirent enfin, le 20 août , à rédiger 
et à signer une convention concernant les limites , gui 
furent de beaucoup et très-avantageusement étendîtes 
pour la Russie. Après quoi il fut décidé, d'un coBimaa 
accord, que, pendant qu'on marquerait les lignes iro9- 
tières, l'ambassadeur russe devrait se retirer pour quh 
rante jours à Sélenguinsk et les ministres chinois à 
Ourgua , et qu'après ce temps les parties contractantes 
reviendraient sur les bords de la rivière de Boura> 
pour y attendre de Pékin le traité général; 

Le comte Vladislavitch , après être resté à Sélenguins*^ V"'^ 
jusqu'au 9 octobre , revint au lieu du rendez-vous. ^ 
y demeura , au milieu des déserb, des neiges et des fr ^' 
matsy un mois entier, pour attendre, avec sa suite 9 soi 
de misérables tentes, l'arrivée des ministres chiner 



Afrc 

lâai 
IPéki, 
Er 



(1) La oondaite insolente de oe comte et ses prétentions toaj 
croissantes déterminèrent Fambassadeur russe à demander qu'il fù 
rappelé, et à memioer de rompre la paix, en cas de refus. Le 8 août, 
comte fut enlevé pendant la nuit , et ccmduit à Pékin, où il Ait eusse 
et privé de tous ses biens. Doriamba-Bessigua, mauJarin chinoi», la 
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Kafiii i^s ministres parurent le i3 novemlire, etapiur- 
Urent le Iraité, scellé du sceau du Logdikban ; mais 
(luel fut l'etonnement du comte Vladislavitch lorsqu'ea 
le coinparant avec le projet qu'ii avait présente- à Pékin, 
le la mars , il eu trouva tous les articles changés et 
remplacés par d'autres qui étaient préjudiciables à 
lIiODneur de la B.ussie , et rcui£^is de lierté et d'ar- 
legance (i). D rejette ce traité avec dédain (2), et dé- 
dite aux ministres chinois qu'il est décidé à rester suc 
ufnmtière encore cinq mois; mais il exige qu'après ce 
dâai , le tcûté , tel qu'il l'a rédigé, lui soi£ envoyé de 
PékiD, 

Enfin , le 5 avril 1728, après de longs retards, arrive 
DB courrier de Pékin avec le nouveau traité général^ 
^rit en latin, en russe et en mautchoux, scellé dia 
xeiQ da bogdiklian, et signé par les ministres. Comme 
cetcaité, corrigé par le bogdikhan lui-mfme, était fait 
^'»près le plan qu'avait présenté le comte Yladîslavitcb , 
iip^ques diUerenccs prés, qui , au reste, ue portaieot 
fttlb moïn&e préjudice à l'honneur ni aux intértis 



f 



fijhrvMmple, l'cnipciuur île la Cliine j èiait Donuaê ni dts 
* ,uiÊr»raii\d» VuniiKn; lesilemandcs que l'ainbasudeur nute 

'<ii[fiùteiilaQs jon mémoire y furent nommées des suppliques, ele. 
t'I I4 minislre Touliuhiiie fut le pvincipal aaleur de ce U^itci pré- 

lu^kiïbfcïui inlérfrs de laBuasie.Le bogdikhan le rappela ii Pékin . et 
■ "'mflKfBcr lou9 irn liicni. 
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(le la Russie, le comte consentit à Faccepter^ et a^ wLk 
en dresser un semblable en russe et en.lattn^i^QQrCé* 
changer avec les ministres chinois. Cq^endint ,dai ^m» 
constances imprëyiies le çon}ariu|gni^tl i/scoutnfXK^!^ 
faire deux copies ^ celui ^i airai^.ëté cnio]^ CF^^ 
bogdiUian, et à l'expédier à Pékin, pour j fi|ûc| i^ffiSfir* 
Texactitude del^ copie* ^^^'^r^**^'*^ "^"f^n'V'^^niïôtirr 
commencement de )uin« Le comte YladiakviAch^^tll^^ 
été -informé par le beau-frèce^u bogdiUiaayv^ AlllAl 
avec sa suite et un assez graxuii]|QmIm.*4e tm$jftÊyfitim 
delà pvière de KLiachta ; et,.deux)<W9|.«|pièti^lfr>4v 
l'écliangc du traite se fit avec une grande céfcéxpoiûii^ 
au grand étonnem^n^ des chefs mongols, qui^ qe ]gO^ 
vaient concevoir cpie Ja fierté des Chinois pijiV^trf à i|ai 
tel point humiliée. ^iv-^. *.*^,^»' 

Voici les onze articles de ce traité général , qui don- 
nèrent lieu k tant de déhats , de difficultés et de désa-- 
grjmèns, que les ambassadeurs de part ^'d(*ai|t|eeft« 
sujèrentpendant treîs annéesconséoutivcs'qne Jttrt rt ii tf 
les ehiquAnte -* huit conférences tenues tant a Pékini 
que Sûr les frontières : <( i^ Une paix solide et durable 
existera entre les deux empires^ 3° toutes lesmésintel- 
ligences passées seront oubliées, et doraavant les dé- 
se t t e wa aeiont txm jours rendus; S** les lioiites entre la 
Russie et le pap des Mongols doivent être marquées 
diaprés la description suivante ( ici se trouve placée « 
[pnaque mot pour mot , la convenlioii faite àfionn^ m 
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1 fe^d i& limites; 4° les marchands pourront trafiquer 
L tih^ment; IcUr caravane vi>ii<lra à Pi'kin tous les 
i; elle y pourra vendre, ('changer el acheter 
is payer des droits; mais ie commerce continuel ne 
P^rra m faire flu'à Kiachta et à Nertchinsk ; 5" 
"iiiaon pcAir IVnibasaadeur ni&se, une autre pour tes 
ii^rchands et une église greojne russe, doivent être 
eOtislTuites â Pckin aux dépens de Tempereur de la 
Chine; l'exercice de la religi&n russe aura lieu dans 
ladite cglise; quatre prttres russes pour faire le seApse 
divin et céUbrer fts mystères de l'egtise, et sis &0- 
liers qui apprendront la trtngue da P^y» serout entre- 
tenu* i PAin, aussi aux frais du khan; 6" dorcna- 
tittit le s<!uat russe et le tribunal chinois correspon- 
(IroBt entre eux pour les affaires des deux Etats (i); 



* 



U) Pcoftant jim si^jouril'Ain, If comte Vlailislarilchemjiluy.i tom 
I" mncïM posublei pour avoir une rt'poiisc du l>t^ilikan ï l,i lettre 
^t crctnce CjU'll lui avait pi'ëtenti.^ de la part de l'impératrice; nirit 
li'9 nûoiflfEi chinifis ne vuuliircut y conacntir «ou« aucun prAcxtc, 
Jiunt ifuq leurs «mpereur* n'avaknl jamais eu la coutume de r^piiii- 
^MiMlir» de leurs égxux., à luoiiii que cela neTùtdanslc bl>lu 
Ji'u k^rn* rfcrirent aux princes mongolî et tartarra, qui Imr toat 
>Miimi,ctaiiiquob ils diieat: Hoaa envoyons dm haaien ban , ce 
iToi^iinutà naus orileitnoni.LccoatteWiiihiavUtAi voulut mcttri; 
ilri iMnMti û Eci le iosolpute Srrki,, et il crut le faire en ini^rartl d: 
te Irailé U couditiun qu'on n'euviirrait plus de lettre* d'i 
l'autre, nuU que le sénat mue et le tribaftal eliïnois traiteraient 
■l'uiUk rcimine deux eouisi^alet. 



J 
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les courriers munis de passe-ports devront prendre Ia 
route de Kîaclita; 7^ les contrées orientales sîtnâM près 
de la rivière d'Ondi , de même que celles des monta^n^» 
de Pierres , où les bornes ne sont pas encore fitébÉs rrs-* 
teront dans T^t actuel pour un certain tempt; 8* le* 
chefs des provinces frontières des puissance cdtltlfae-' 
tantes temineront les affaires qui seront de leHr^eolii-i 
pëtetieesans d^tai et selon les lois; 9*».«. (cet'arliele 
-contient les règles pour la r/ceptîon des c ouvrera e( des 
amll^ssadettrs ); 10^ les déserteurs doivent être exécutes 
sur les lieux où ils seront pris; les criminels seront pu- 
nis selon la gravité des délits; et 1 1* après aTOir éthêmgt 
ce 'traité, ou en donnera copie aux habi tans desprcH 
vinces frontières. >» (1) 

Pendant que le comte Golovkine était grand-chau"- 
celier de Tempire, deux ambassades chinoises vinrent 
en Russie : la première, envoyée de hi part du bogdi- 
kban pour complimenter l'empereur Pierre II à «cm 
avènement au tr6ne, n'arriva à Moscou que sous le rè- 
gne d'Anne Ivanovna , le 1 1 janvier! 73 1 ; la seconde ar- 
riva 1c 27 avril de l'année suivante, pour féliciter cette 
impératrice sur son élection. 

III. j^vec le Danemarch. (2) 

i**Un traité entre la Russie, la Pologne, le Da- 



(i)Lc comte VladîslavHch revînt à Moscou le 18 décembre i7!i8u 
(3)1^ réciprocité des avantage! qui profcnaient tant du voîstnagt 
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nemarck et la Prusse « fut conclu contre la Suède, le 
Il septembre 1709, à Soitza, près de la Vistule : il 
contenait un engagement, de la part du roi tie Prusse, 
de ne point livrer .passage aux troupes sncdoîsesquî se 
dirigeraient sur lus Etats coalisés^ ui|e promessâ de 
prendre la défense du roi da Prusse » en cas d attaque de 
la part des Suédois, et la résoluiiou de ne point accéder 
:âb.paîx ayant que la Pmsse fût dédommagée des pertes 
€fit kl guerre lui avait causées, (i) 

3° Le 1 1 septembre de la même aimée, le prince Ba- 
sile Dolgorouky, ambassadeur russe, et les ininistres 
dUnoîs, arrêtèrent & Copenhague une convention en dix 
articles, par lesquels le roi de Danâmarck promeUait 
de rompre la paix avec la Suède, et d'agif contre elle 
conjoiirtement.avec la Russie*. 

S^'-Le 36 septembre 1711, un traité en dix-fauit ar- 
ticles fut condu,, près de Stralsund, entre les rois de 
Danemarcket de Pologne, concernant les opérations 
militaicii contre la Suède, et le partage des provinces 



que (la commerce de la Russie avec le Danemarck avait , depuis loog- 
temps, établi entre ces deux Etats uAe grande inliiDÎté. Les actes des 
archives pnovent que, soualeragne du graod-dnc Jean Vusilidvitch, 
il fut conclu plusieurs traités avec le roi de Dancmarck Jean | qui 

I 

avait régné depuis 1481 jusqu'en iSi^. - 

(i) Le comte Golovkine s'était opposé à la conclusion de ce traité, 
et avait démontré à Tcmpereur qu'il pourrait imposer au roi de Suède, 
4c'ul , sans k secours d'aucun allié. 
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suédoises situées eu Allemagne, lorsqu'elles auraient ék r 
conquises par les armés des alliée. Ce tr ailé fut «lifiiS . 
le même your par Pierre-lé^ Grand. i> • . 

4^ Le. i4 février 1715, fut «ondu un traite à Fcé^ 
dérichstadty entre lea cours de Russie et de Danemavckf» - 
signé perle comte Golovkine; il contenait rcngagenoii 
de la part du roi de Danemarck d'envoyer en Pole^ii^^ 
un détachement iie quatre mille hommes de taoopes 
r^lières, et ^e le mettre à la disposition de Pierre K' 
ou d'Auguste II. 

5^ Le 16 }uin de la même année, une convention fut 

■ 

signée à Svedt, entre les commandans en .chrfideSi- 
troupes : pour les Russes, le prince Menchikoff^ pour «r- 
les Danois, le général Dévize, et pour les Saxo-Pplonais^ . - 
le comte FlcmiDg. Celle convention contenait lés :CqsH>. 
ditions d'après lesquelles les villes de Stettin, deVismar, 
et les provinces suédoises situées en .ÂUetnagne,- de- 
vaient être données en séquestre au roi de Prusse. . 

6° Le 20 février 1714, un traité en huit tipriiclea . 
fut conclu à Copenhague par les ministres russes le 
prince Basile Dolgerouky et le comte lagouschinsky j et 
les ministres danois Crabe, Yibe, S^uest et Holsten, 
concernant l'attaque et la destruction du fort de Carls'^ 
crona et de la flotte suédoise qui s'y trouvait. 

7** En 1716, une convention entre la Russie elle 
Danemarck fui faite à Pétersbourg : de la part de la 
Russie, par le chancelier comte Golovkine, le vice-: 
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. chancelier bàrôn de Schaffiroffet Pierre Tolstoy, et de 
la part du Danemarcky par son ambassadeur extraor- 
diaaire Westphall. Elle était en huit articles , et conte- 
nait l'engagement de la Russie d'envoyer en Poméranie 
■ Irtete -bataillons d'infuiterîe et quatre ri%ini«is de ca- 
valerie, pour attaquer l'ile de Riigen et les villes de 
Strabnnd et de Wismar : ce corps devait se tfouvev sous 
les ordres des rois de Danemarck et de- Prusse^ qui se 
cbargeaieAt , de leur côië, d'obtenir pour ces troupes 
un libre passage par la Pologne. 

8° Le 35 mai 1716, fut réglée à Altenau une cdn- 

^eiitioa entre Pierre-le-Grand et Frédéric IV, roi de 

. Danemarck, concernant un débarquement des troupes 

-russes en Scanie, et le dessein de transporter la guerre 

tlans la Suéde même. 

Eh 1720, la liaison amicale qui existait entre la 

H. xmie et le 'Danemarck fut rompue, à l'instigation du 

'^^inistère de Hanovre. La conduite pleine d'une mé- 

^^nce offensante de Frédéric IV, et enfin un traiié de 

I^^ix qu'il avait conclu avec la Suède, par l'intervention 

^^ la France et de l'Angleterre, inspirèrent de l'éloigne- 

*^^^nt à notre cabinet pour un allié si inconstant. Après 

'^ paix de Neustadt , le roi de Danemarck , dans l'inten- 

*-<^n de regagner plus tôt l'amitié de la Russie, recon- 

-^^^^t, eu 1724, Pierre-le-Grand comme empereur. Ce- 

r^^ndaot les liaisons entre la Russie et ce royaimic nç 
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retfommencirent qu'après la mort cle FV^ériclV (i). 
Les deux cours impériales , voulant donner k l'Éoirope 
une paix solide et universelle, jugèrent {ilora à propos 
de fixer leur attention particulière sur les dissenrions 
qui divisaieQt les Etats du nord: en consëqnience,'^ elles 
munirent de pleins pouvoirs leurs ministres rdsidâiis à 
G)penhaguey le comte Sekendorff pour le Dànét&âÀk, 
et le: baron de Brakel pour la Russie. Ils conclurent les 
traités suivans : 

9® liC 26 mai 1733, avec quatre ministres danois ^ 
MM.de Plessen, Kosenkrantz, Plessen II et KôliQiy 
un traité en sept articles, par lesquels les trou' pois- 
-Sjspces contractantes s'engageaient à garder une amitié 
inviolable, et à se secourir mutuellement, en cas d'atta- 
que de Fennemi. Le roi de Danemarck , d'après une pro- 
position faite par les cours de Vienne et ^'e Péters- 
bourg , promettait dans un article particoliet** dé payer 
au dvc Charles-^Frédéric deHoIstein, endeitit années, 
la somme d'un million d'ccus, qui devait Atré une com- 
pensation pour la cession d'une partie dû duchë de Sles- 
wick^ les cours impériales, de'lenr c6të^ par un article 
sepiret, maintinrent le roi de Danemàrcb en' possession 
de ce duclië. 

10^ Le 5o avril 1753, ks deux so^v^rains codt 



_ . — j 

(1) FnMëric IV mourut le 3i octobre lySo. 
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ueat à Copenhague ua traité dout Usacktclei^ sU- 
: l'engagement de se prêter des sccouts mu- 
tuels; la Russie promettait encore, en cas de besoin, 
<k donuersix tnitle hommes de troupes auxilinires et 
rjualre vaiueeux de ligne au Danemai'ck, «pii devait, en 
}tareil casjfouniir t^uatre raille hommes et six vaisàéâux 
.«iy llgpe, 
■t^ . ïV.^yec la France (i). -1 

^^KPendaDt le séjour de Vempeceur i ÂtiutèrdafflîVn 
,, 2717, les ministres le chancelier eotntê GôlovKïne , le 
"^î ce-chancelier baron «le Schadiroli et l'ambassadeur 
«xtraordinaîre eu Hollande le prince Kourakine, pour 
U Russie; M. de Châteauneuf , p6ur la France, et le 
iieron de Kniphausea, pour la Prusse, signèrent, le 
4 août, iiu nom de leurs souverains, un traité d'ami- 
tié, ij'alliance et de commerce, basé sur ceux dlJ- 
Rçht et de BarJe , avec promesse de coutribuer à 
■aiolenir la paix et la tranquillité en Europe. Par 
«rticle de ce traité, la France prometUit à Ia_ 



I 



|f|).L'birioire apprenit ipic U S,\\e (la grand-duc Jiiiw)aw VUdl- 
iravilcb , qui avait régne an cammCQuimciit du onzième siécie, lilait 
■iutit« à HtDii 1" , roi deFrarce. Ce fail d(<moalre que la Unssic lilait 
■n r*lalion arec U France depuis des temps reculés. l'our ee qui ett 
d'unn cornupoiulsncc rccipruquc cnlrc !•'> ileiix Euts, leiacletdes 
arïhitct de Moscou prorivenl qu'elle ne commenra qac dans Ici piv - 
l^im.iaeéti du dii-huiliéaie siècle. 
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Russie de ne peint faire d'arrangement de quelque 
nature -que ce fst avec la Saècle, et de ne point prêter 
flis ^çGOurfi â ce voyanrae contré la Ho^sie. 

Après la paix conclue avec k Suède à Neustàdt, k^ 
çQur de Versailles avait diargét^n ministre plénipo- 
tentiaire. , . M. de Gimpredori , d'employer tous les 
moyens possibles pour renouveler un traité d^Ilnmoe 
plus intiaie avec la Russie; mais ce traité ne fut pas 
çqncli^ i cause de rupiuiatreté du ministère dé France | 
qui vpulfiit dire accéder à cet orrangement le roi d'An* 
gletcrre, etinçmi alors de Bierre--le-Grand. 

Au mois de paars 1 735 , le secrétaire de Tambassade 
française ^ M* de Mauiau , sollicita vivement le rétablis^ 
seniçut de Stanislas Lestcbinsky, beau-pèrè dii roi de 
France, sur le trône de Pqlogue, ^i témoigna verbale-: 
pient a^x miuistces russes 9 au nom de son soiiveraîn, 
le désir de 3a Ma)eÂlé de l'y voir replacé, de même que 
son intention de défendre ce royaume contre tous les 
]p^tats qui voudraient y exercer quelque influence* 

Le chancelier comte Golovkine répondit à la note 
que M. de ]\Ianian présenta à ce sujet j \e 2 avril, que 
ni Pierre-lfî-Grand ni l'çmperçur d'Allemagne n*a-r 
vaient l'intention d'empâcber la libre élection en Bo- 
logne; qu'au contraire, le premier, par droit de vdi- 
sinage, ne permettrait à qui que ce fût de s'opposer à 
cette liberté; que Stanisjas ne pouvait ^tre replacé sur 
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le tri^Dc (le Polug|[^^, ^icc (]u'îl en avait é\é éloigné par 
la coDslîtutiçiu i^^e.du piijs; joai» ({ae Vulectîoa de 
IViecleur de Sa^c, A);igu>tc.lU, tt^Kodrait anigUCmeat ' 
Je la "jplojiU^es Polonais. . ■■■ ' " '< '■ '' 

Y . .4vec ia Grande~2}retagnÊ. ^\) ^ - '''' 
1° A" mois d'à où,t i;ïio,.l*a mioistrcsi russes , le 
consul anglais GiiU'cll et le secrcUire de l'ambassade 
\V eissbrod, coulrao tirent, à Pulersbourgi l'engagement 
réciproque de pajier , t^nt pour les vaisseaux marehands 
anglais en Russie qyc pour les vaisseaux russes en An- 
gle terre, les droits d'aijcriige, de balise et de fanal. 

2" Le 23 octobre ly^Sjfut conclu, entre Pierre-le- 
Ovaiiil et Georges ,I",,uq, tf^ité en huit aïliclcs, OOB^'' 
tertuut nno allinnce intima, par lequel il fut conveda' 
1^ â employer tous les moycos pour engager le loi de 
^1 SuMë à iiccepl^r U paix,.. d'agir de conocrl daits la 
^B gutrre actuelle, et Jç comulter le Daiietnarck- et la 
^^■'fnusé sur les conditions (jui devaient servir de base à 
^B la paix arec Cliai-lesXlL 

^ Qt!,.ti^U^ fut , datts la suite, rompu par Georges I", 
I ^if^lieu de la rcconnaissauce <pi'i) devait aux soins 
de Pierre pour lui avoir fait céder par le rot de Da- 
iicmardi les principautés de BrCme el de Verdcn , con- 
clut ^je^ti iauyier 1730, une paix privée avec la tiuëdc» 



h ] Les n'l:;lioD3 iTc la Russie aTCC la GranilL'-Brctagi 
Lvul soiu dlou.ird VI , vers le juilicu du seizième sioclc. 
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uniquement pour obtenir son assentiment à la cession 
de ces provinces à U cour de Hanovre. 

VI. jivec la Perae. (i) 

Le premier traite de notre gouvernement avec la 
Perse fut conclu entre Pierre-Ie-Grand et le schah 
Takhmasib, le 13 septembre 1723. Le chancelier comte 
Golovkine, le conseiller d'Etat baron Ostermann et le 
conseiller de la chancellerie secrète Stepanoff, le si- 
gnèrent pour la Russie; Tenvoyé Ismaël Beck, pour 
la Perse. Parce traité, le schah, en reconnaissance des 
secours que la Russie lui avait prêtés contre les insurgés 
<]ui l'avaient dc-trôné, céda à perpétuité les provinces 
situées le long de la mer Caspienne: Ghilan, Rfazan- 
deran, Asterabat, ainsi que les villes de Derbent et 
Bakou , avec leur arrondissement. (2) 

Sous le règne de Pierre II , en 1 72g , la Russie fit avec 
la Perse un autre traité, par lequel ces deux puissances 

(]) Les relations politiques et de comperce entre la Russie et la 
Perse commencèrent après la conquête d'Aatracan par le tsar Jean Va- 
siliiîvitch. 

(3) En 1 734 » rimpératrice Anne Ivavorna rendit ces provinoea à la 
Perse , en tfcliange de nombreux privilèges accordés par la Cour d'ia- 
paban à notre commerce. 

La ooDscr\'alion de ces provinces eût exigé de U llnssie de grand» 
sacrifices* La mortalité était telle dans lu corps des troupea rusKS en 
garnison dans ces lieux, q*ic sur trente mille hommes dont il était 
composé, il en mourait annuellement trois et quatre mille, qu'il fal- 
Uit remplacer par de nouvelles rccraes. 
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promirent de rester allii!es et unies, et de prot^gci rû- 
tiiproqucment leur commerce. 

^ Vn.^^'ti- la Pologne, (i) 
XiC 4 septembre J 707 , fui conclue, à Varsovie, par 
les nûnfslres russes le cLancelicr comte Golovkinc^ le 
prince Dolgorouky et le baron de ScliaffirolF, d'une part; 
de Taulrc, par les dt'pult's du prince de Hongrie Ra- 
, une convenliou en dix-huit urlicles , par luquelle 
ïa Russie promettait à ce dernier un secours en argent 
#1 ep troupes, s'il e'iait dcvc ou IrÔDC de Pologne. 

Cependant, le 6 mai 1708, les disputés polonais et 
lithuahiens prclèrcul, à Haalch, avec le coitsenlcnicnt 
Je Pierre-le-Graud, serment de fidi^lilé au roi Au- 
guste II, et le comte Golovkine prit une part tr(;s-active 
t dans celte affaire. 

Qui n'admirerait la conduite du mouarquc russe pu- 
rvecs le roi de Pologne? Augusle, après avoir, par le 
C traité avilissant (]u il conclut à Alt-Sladt {2) avec Char- 
I les, XII, et coiilrc les lois de la constilulion p^lo- 
, renonce à la royauté en faveur du voévode de 
b P()BB»ni,ç; api*ès avoir oublié les oombreui' secours que 



(1) Le prnchc voiainage de lj Russie et de la Pologne (luiiiia lieu â 
«loiTeialtOnieotii' ces deux pays dét lei U'np) lia plus tl'Cti Iris. Lesiir- 
in 4t* artbirr» du oelli^e inipïn«1 dds *iriur«3 iUan^ércâ à Uojcou 
foimuiaciit dct preuvei. 

(i) Le i5 H-ptrmbru 170G. 
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Tempereur lui avait prêtés tant çn argent qu'en trou- 
pes^ rompu l'alliance contractée avec lui,- et trois fbi^ 
confirmée par d^s écrits et des sermens ; ^olé le droit 
des gens en arrêtant le ministre russe Patkul^ qu'il livra 
aux Suédois de la manière la plus barbare, et sacrifié i 

« 

l'ennemi le corps auxiliaire de nos troupes, composé de 
dous&c végimens , dont à peine seize cents hoinmes re- 
tournèrent d^ns leur patrie ) Auguste , dis-je , avait osé 
recbercber encore Pamitié et la prptection de Pierre-lc- 
Grand, qui, saus considérer son infâme trahison et son 
ingratitude, ne les lui avait pas refusées. Exemple ^ 
magnanimité digne d^un grand prince ! 

L'empereur, étant à Thorn, au mois d'octobre ^^ 
Tannée 1709, conclut trois traités avec le roi de P*^ 
logne. 

Par le premier , les deux souverains promettiuc^^ 
d'oublier à jamais les mésintelligences qui les avaîer^ 
quelquefois divisés, et renouvelaient les alliances con 
clu^s antérieurement^ Pierre s'engageait à replacer i^^ 
nouveau Auguste sur le trône de Pologne, en lui prft^^ 
tant des troupes auxiliaire ^ les provinces enlevées par 
les armes russes aux Suédois, pendant les dernières 
guerres, devaient, à la conclusion dç la paix, être unies 
à Tempire russe , çtc. 

Par le s^ond, qui fut secret, l'empereur cédait la 
Liyonie au roi de Pologne, comme à l'électeur de Saxe, 
en dédommagement des pertes considérables qu'il avait 
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essuytk's ea Sasc; luais il gardait à j^miais rEslIionît; 
pour la Russie. 

Par le troisième, Pierre acd^Jait ou traitt; (Vuiie al- 

1iai)Cc oSeosive faite à Cologne, le 1 5 juillet de la même 

iiini^«, eutre la Pologne , le Danemarck et la Prusse , 

cDiilre ta Saède< ' " '"• 

■4°Le .39 mai 1710, fut conclue, à Jarosluw, etiPbïS^ 

gne, entre le comte GolovkÎHc, le prince Grégoire D0I-" 

gorouky, le vîoe-chancelier baroii de ScliaffirofT, pour 

la Hussie, et les comtes de Fleming et de Verleni, pour 

la Sue, une convention prt'l imi|M||kiat laquelle ou 

Hâtait les opcratiops militaires cûAbj^Bpi'bvinces sué- 

"lc»i3es situées en Allemagne, quîj'cwilVeletrjiléexi»^'' . 

*^ial, Q*àvBient pas garde ia ncUtralït*?. 

Pendant son séjour ù Gribsvald, Pi erre le- Grand eutj 
'e 50 septembre 1 710 , nue eulrevuc avec le roi de Po- 
logne, fiuquel il promit, par «ne convention, de faire 
Sortir la garnison russe de la ville d'Elbing,"ct d'y lais- 
ser placer des troupes polonaises. 

Peniiaul que l'empereur était h Danlzick , au mois de 
mars 17 16 , plusieurs conférences y eurent lieu entre les 
miuiatres le chancelier comte Golovkîne, le vice-chan- 
celier liacon de Schafliroff, 1^ conseiller privé Pierre 
Ttilstoy , et les députés polonais le fcld-maréchiil Fle- 
ming et autres. Les ministres russes, après avoir fuit 
r*^umération des torts du roi de Pol6giie envers leur 
BOtiveraîn , ofTrireut les moyens de rétahlir l'ordre et la 
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tranquillité -dans ce royaume, ainsi que de rëconcUter 
Auguste II avec les étals de la république de Pologne. -- 
On choisit la ville de Lublin pour âtre le lieu des négo* 
ciations. Le 3<^ mai, le pfiuce Grégoire Dolgorouky et 
le comte de Fleming s y rendirent en qualité de média- 
teurs, et le 3 novembre , par l'intervention du même 
prince Dolgorouky, fut signé, à Varsovie , entre le roi 
Auguste et les confédérés de la république, un traité 
général en dix articles , par lequel il fut décidé de raetjlre 
fin aux dissension^mii existaient entre les troupes 
saxonnes et les ^^^B^ polonaises, et qui avaient eu 
pour cause la p|||Mravaicnt prise les Suédois dans 
les aflaires delà république. 

6° Le 23 décembre 1717? après un accord préalable 
fait entre Pierre-Ie-Grand et Auguste II, les ministres 
de ces deux souverains, le comte Golovkine, d'une 
part , et M. de Loss , de l'autre , conclurent , à Péters- 
]>onrg, une convention par laquelle la ducbesse douai- 

I 

rière de Courlande Anne Ivânovna devait épouser le 
duc Jean- Adolphe de Saxen-Weissenfels. (1) 

7** Le 6 juillet i7S3,la Cour de Russie conclut, à 
Pétersbourg, un traité avec les ministres du npuvel 
électeur de Saxe Frédéric- Auguste , fils du défunt roi 
de Pologne Auguste II. Ce traité contenait neuf arti- 
cles, dont voici les principaux en substance : 



• (i)C6tte conycntion ne fut point exécut(fe. 
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'" Promesse réciproque d'une atuilié slucère et con- - 

tslaHle; a' oLlîgatLOu de part et d'aulre de se préler, 
eu (It^ besoin, uti corps de Iroiipes auxiliaires-, 5" da 
uonner le titre d'euipcreuf aux souv^aiits de la Russie^ 
r fixation du terme de cette alliance i> dix-huit aaaj 
S'faivilation aus cours de Vienne et de Berlin d'accu 
àerà cette alliance. 

Cfi traiti; contenait encore cinq articles secrets. Par îe ' 
premier, t'éleeleur de Saxe promettait dVnipIoyer, à' 
aon «vi^nemeol au troue de Pologne, toute sou influence 
pour faire cesser les pr^'leutions de cette puïssiiuce sut 
I.Ll,<,m6.(,) 

A peine la diète delelection fut-elle ouverte, que les 

partisans deSlanislas se multiplièrent consitlt^rablemcnt, 

t ce prince, par les inlrîguos de la Cour de Fronce, du 

Hnce Potozky et de Poniatovsky , fut , le 1 3 seplembro 

kjriS. pour la seconde fois, proclanii; roi de Pologne. 

K»dantle parti de l'électeur pn?vftlut, et le 5oclo|ire 

B la môme unnce , par l'intervention de Locvenvold(a) , 



', (i) Le baron de Lusi. aiubassadeur polnaais près b cour ito Riiuie, 

nâU déjàeaig^, en 1714, au nom Je son souverain, ia ceaiioo de la 
t Jldvoniè. te comte Goluvkine lui avait repooclu que rc n'ëlait pat le 
■* tempi <k (aire Ue parcïHeB ik'maiiflrsi inAs qu'il f^illait, d'nn cominiin 

accord, forcer le roi de Sut-Jc ù accepter la paix. 

(x) Charles- G uatnve, i^omlede Loevcnvalil, graïut-tfciijrcr, nid^c- 

camp BéDënl de l'impcratiice , et lii'iitenHnl-cnlonel d« l:i garde d'I»- 

nu'IloB*, inounil le 3o avril 17.V). 
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ambassadeur russe à Varsovie, il fut proclamé à la plac 
de Lestchinsky (i). L'impératrice Anne Ivanovna 




moigna à celte occasion sa satisfaction aii comte Le 

Yenvold, en lui eiûroyant la décoration de Tordre 

Saint-André* * 

VIII. Ai^ec la Porte. (2) 

1** Le is juillet 1711, les plénipotentiaires russes l 
vice chancelier SchafliroiFet le général-major comte 
chel SchérémétefF conclurent, sur les bords du Pmth 5 
avec le grand-visir Machmed-Pachai un traité en hni^ 
articles , dont voici le contenu : 

« Art. 1^'. Les deux Etats seront en paix étcmelk. 

4( 2. La ville d'Azof , conquise par les Russes* sera 
(( rendue à la Porte ^ et les nouvelles forteresses con- 
<( struites le long de la mer d'Azof et du Daiéper, jus- 
«( qu^à Samara, seront détruites, ainsi que le port de 
<( Tangarok. 

<( 3. Les deux puissances contractantes ne se mftle* 
<( ront pas des affaires de la Pologne. 

« 4. Les marchands pourront librement passer d'un 
« Etat dans l'autre. 



(i) Auguste m fut lacfé rcfi de Pologne , à Cracovie , le 17 janvier 

(2) Les relations entre la Russie et la Porte commcnc<^rent au quin- 
zième siècle, sous le rogne de Jean Vasiliévitcli, peu de temps apros \x 
prise dcConstantinoplc ferles Turcj. 



OOLClVRlNE. 
. Le libre retour du roi de SuèdL' dai 



1 Etals 



■ garai- 



« 6. On ne clierchera piis à semer de discordes. 

K<( ^. Toutes les ininiitii!s seront à îanijîïs oubliL'es. 
« 8. Les prisonniers de guerre seront mis en liberté. » 
2" Le traité de Pr util fut reuouvqlé i Constanlïnople 
^— 5 avril 171a, par la niédiLitioii du ministre anglais Le 
■^ItïcTalicr Soulbon, et du comte Cclitra, niiuislre hol- 
'■ !»ti(!a!s; 1! fut signé parle baron cle Scb:ifliro(ï'et le couile 
'^chm-mélciT, d'une part, et del'autte par le grand-visir 



'ousoupli-Paclia ; les articles 

« Les troupes russes ue refuseront s 



y furent ajoutes : 
)us aucun pcéleste 






'fia Pologne; un libre passage par les États prui 



i 



Ri 



sîcQssera accordé au roi de Suède, nvecupe.cscortctur- 
fTue;la souveraineté de lu B-ussie sur HicffeL le pays des 
<r Cosoqiies au delà duDuicperscra incontestablement re- 
[fconiiiic'àcbndjlionqu'ellen'auraplus aucune influence 
sur les steppes des Zaporogues ; aucune forteresse ne 
idiirra être construite entre Azof etTclierkask; celle de 
« Pierre sera rasée j la Russie restituera à la Porte 1rs 
a'BoiSaulc canons qui furent trouvés à Azof ; les forte- 
fois détruites, ue pourront être relevées-, la 
y^ia conclue acluelloneut durera vingt-ciiiq ^nées. » 
En mÉuie temps les ambassadeurs de la Grande-I!re>- 
lagne el de la Hollande , ccimine médintcurs de ces iiégo- 
:jalioos, donnèient aux plénipolenliaires russes les as- 
ices suivantes : « l" Le suil^n , ayant pri.i en cOi;si- 



i,,.cialK 
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a dëratîon les conseils du divan , se détennine à* faire 
M, sortir de ses États Charles XEL, et à le faii% coads&e 
<c par la Pologne jusqu'en Suède y et en même tempi il 
« secharge de demander au roi de Pologne et à la Tepa*» 
« blique d'acc^er à cet accord. 

« 2" Quoique la Porte n'ait pas consenti à la oonstruc> 
« tion des forteresses entre Âzof et le Don, et qu'elle 
« ait eiigé que celle de Pierre soit rasée, cependant rin^ 
« observation de cet article ne pourra occasiqner de 
« rupture entre les deux cours, non plus que le cas dans 
a lequel les troupes russes agiraient en ennemies contre 
« les troupes polonaises qui prendraient le parti desSué- 
« dois. » 

3** Le i3 juin 1713, les ambassadeurs russes nommés 
plushautetle nouveau grand-visir Ali-Pacba conclurent 
encore à Ândriuople un traité dont le contenu était le 
même que celui du 5 avril 1712^ seulement les pro- 
messes données par les ambassadeurs médiateurs y furent 
insérées^ il j fut dit aussi que les troupes russes évacue- 
raient le territoire polonais dans Fespace de deux mois^ 
4® La conclusion d'une paix de 25 ans entre la Porte 
et la Russie, aux conditions désignées dans les articles 
des traités conclus en 1712 et 1713, fut renouvelée à 
Gonstantinople, le 5 novembre 1720, par l'ambassadeur 
russe Alexis Daschkoff et le grand-visir Ibraïm-Pacha. 
5** Le 12 juillet 1724, à l'occasion des troubles qu'oc- 
casiona en Perse l'usurpation de Mikkmagmud , qui 



avait ravagé cet empire, la Russie el la Porte, par la 
mûiiîiitîoa du marquis de Bonne, amiassadcur français, 
couclurent à Constantiuople un traïlu qui fut signé d'un 
c6lô par le résident nisse Nu'pluefT, et de l'autre, par le 
grand-risir Ibraïm-Paclia : il contenait les arrangeuiens 
concernant les afiaires de la Perse la réunion d(;finîtive 
«les provinces frontières de la Perse ; aux deux Etats res- 
pectifs, et surtout des villes de Derbent, Bakou, Ghil- 
an, Mazanderan et Aslerabat, conquises par les armes 
russes', la fixation des limites delà Perse, entre la Russie 
et la Turquie ; la promesse <3e ne pas reconnaître Ta- 
klimasib comme schah de la Perse avant que les pays 
jiowmés dans le présent traité fusseut, par la média- 
tion de la Russie, cédés i la Porte. « Dans le cas où la 
« cession ne s'effectuerait point, y était-il dit, on sera 
« autoriséàuommerscbalide la Perse celui qu'on jugera 
(t à pcopos d'élire. » 

IX. Juec la Fruste, (i) 
i"" Le i5 février 1707, M. Ismaïtoff, capitaine de la 
garde, et le commissaire Voo-der-Litt, conclurent une 
CODveuion, ou plutôt une assurance d'amitié, entre le 
roi de Prusse et l'empereur de Russie. 

3* Le i.*" juin 170g, les rois de Prusse, de Dauemarck 
et de Pologne, après avoir conclu à Cologne un traité 



(i) LeirelalionsamicalraenlrelalliiMieilla Prussf 
au fciiième sîOde. Albert , miirgmyc de Branilrboiirg, 
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d^alllîxnce offensive contrelaSuè^e^propc^rtet à Pleine 
le-Grandd'y accéder aussi; en consécpienoe^ les ooiurs de 
Pétersbour^ et de Berlin conclureat un traite semblable 
en quatorze articles., qui contenaient la promesse dilsôi 
de Prusse de cliercher à replacer Auguste II sur le trâoe 
de Pologne et de ne donner aux troupes suédoises dé. pas- 
sage par ses Etats ni sur terre ni sur mer ; Pierre-le-^ 
Grand, de son côté, se chargeait d'enlever aux Suédois 
la ville d'Elbing et d'en assurer à jamais la possession au 
roi de Prusse. 

3^ Le 2 mars 1711 , fut conclu à Moscou, entre la. 
Prusse et la Russie, un traité en neuf articles, par lequel 
"le [roi de Prusse permettait de déclarer la guerre aux 
Suédois , s'ils venaient à attaquer la Pologne, et de s^unir, 
pour la continuer, à Pierre-le-Grand et ses alliés. Pierre 
devait en revanche céder aussitôt la ville et la forteresse 
d'Elbing, occupées jusque alors par ses troupes (1). 

Frédéric l®% roi de Prusse, mourut le 24 février 1715. 
Frédéric Guillaume, son fils et son successeur, refusa 
d'abord de s'associer 'avec la Russie contre la Suède. Ce- 



en 1677 son ambassadeur Scbombcrg à Moscou, conclut avec le grand 
âne Jean Vasîlîcvitch un traite d'alliance offensive et dc^fensive contre 
le roi de Pologne. Ce traité fut la première époque de Télévation de 
la monarchie prussienne. 

(1) Ce traité ne fut point observé. Le peu dé fermeté du roi de 
Prusse lui Ht craindre d^agir contre la Suède. • ' 
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pendalit, liieulôl après, il proriiil il'observtr nue neu- 
.Iralitc parfaite dans la guerre du nord. 
. 4" Le 6 uctùbre de la mCme année, il conclut avec 
le prince Mi;nchikoil' un Iraité en neuf arliclesj qui 
etmtenàient les conditions auxquelles on donnerait 
les villes de Stetlin, de Straisund et de Vismar , aîiisi 
que toute la Poni<îranie suédoise , en. séquestre à la 
Prusse ; ces conditions étaient les suivantes i « Le roi 
n de Prusse gardera ces villes tout le temps du la guerre 
u des alUits contre la Snù<le, et ne permettra pas aux 
« troupes suédoises de passer de la Poméraiiie en Polo- 
« gue et en Saxe; dans le cas cependant où il serait at- 
u_ laqué par les Suûdois , ses alliés du nord le dcfen- 
(( tiraient. » Eu outre, le roi de Prusse promettait, par 
un article séparé, de payer à la Russie 200 mille éOus, 
dans l'espace d'un an, pour compenser- les perles quo 
cetlc-ci avait essuyées à la prise de StettÎQ, et en recon- 
naissance de ce qu^elle lui avait donné cette ville en 
séquestre. 

5' Le 1 2 juin 1714, le cliancelier Golovkine et l'àm- 
liassadeur plénipotentiaire Sclilippenbacb conclurent^ 
au nom deleurssouverains, le traité suivant: i( Les deux 
K parties contractantes garderont une amitié solide et 
M inéliranlable, et défendront réciproquement l'honneur 
« et la gloire des deux nations, La Russie, à la conclusion 
a de la paix avec la Suède, procurera à la Prusse la 
u deStetlin, avec son district, ainsi que les bourgs si lui 
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" sur la Ptua. La Prusse, de son c6lé, garaDtit à la PkUfôie 
« la possession de toutes les provinces conquises sur les 
tf Suédois, et en cas d'aLlaque de lu part de «jui que ce 
i( soit, elle sera prûte à les défendre, « 
• 6" Le prince Basile Dolgorouky, et le comte Alexaii- 
dre Golovkine, iîl& du chancelier, ministres russes, con- 
clurent à Slralsund, le 5o septembre 171a, un traité 
entre la Russie et la Prusse. Les neuf articles de ce 
traité contenaient les arrangemens suîvans : « La Russie 
« donnera au roi dePrussc quinze bataillons d'infanterte 
y( et mille dragons, qui devront eflectuer, conjointemeut 
V avec les troupes prussiennes, les opérations militaires 
« en Poniéranie et contre l'île de Rûgen, cliasser ea- 
ii suite les Suédois de l'Allemagne et les forcer d'accep- 
u lerlapuiK qui leur sera offerte; ees troupes seront en- 
« t retenues aux frais du roi de Prusse; ou leur indiquer» 
il des quartiers d'hiver; le buliii fait sur l'ennemi ser^fc- 
M i»artagé en portions égales ; la Prusse prendra ses tne^ — —' 
u sures pour que la Pologne ne mette pas d'obstacles ai^^*^ 
« passage des troupes par ses Etats, etc. v 
7" Le 37 novembre 1716, Pierre-Ie-Grand et le ro^^ *' 

de Prusse firent à Havelsberg deux traités : par le pre — ■ 

mier ils s'étalent obligés à se secourir mutuellement dans^^ -^ 
le cas où on entreprendrait d'enlever au roi de Prusse la^^^ ^ 
ville deSlettin, avec son district dePoméranie, s'éten-- — " ' 
daiit jusqu'à la rivière de Péna , ou à Plerre-le-Grand le» -^ 
villes et les provinces qu'il avait enlevées aux Suc^dois; -^ 
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par le second , le roi de Prusse piomcltait de renouveler 
la conventioQ fuite autùcieuremeiit avec le duc de Meck— 
leiiLourg, Charles Lûopold, et de le prendre en amitié, 
à la vccom mandat! on du mcnarque russe. 

8° Au mois. d'août 1717, pendant le s ûj ou r de l'empe- 
reur à Amsterdam, les cours de Russie, de France et de 
ase, cencloreut uu traité d'amitié, d'alliance et de 

mmerce. (1) 

9° Le 5 mai 1718, le grand -chancelier comte Go- 
lovkine, le vicc-cliancslier baron de ScliaiViroS', et le 
baron Mardcfeld, ministre de Prusse, conclurent, à Pé- 
tersboui^, une convention en six articles, concernant 
le mariage de la duchesse douairière de Courlande, Anne 
Ivanovua , avec le neveu du roi , le margrave de Brande- 
bourg, Frédéric Guillaume. {2) 

10° Le 7 août de la mCme année, l'empereur, qui était, 
avec sa flotte à Angout, elle roi de Prusse, conclurent, 
par les mûmes miuislrcs, un traité en neuf articles, 
dans lequel k-s deux souverains confirmèrent tous tes 
traités et toutes les convcntjons faîtes antérieurement 
contrelaSuède,et promirent de prendre toutes les me- 
sures possibles pour empêcher l'irruption du roi de 
Suède en Pologac et eu Allemagne. 

kl i" Le roi de Pmsae, après un traité conclu par lui 



.(i) Tojel, pour ce lia'ttù, l'artirlcde la France, 
(a) Ce mariage projeli: n'eut paa lieu. 
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avec Charles XII , à SlockLolm, le 2 1 janvier i^aoyêomm 
par ëcrit, le 1 7 février, an ministre msse comte Golov* 
,kine, râidant alors à Berlin, nne assurance secrète de 
l'amitié intime qall sVngageait à conserver à la Rnssîe» 
promettant que les traités qu^il avait conclus avec l'An- 
gleterre et la Suède *ne lui imposeraient pas Tobligation 
d'entreprendre rien de préjudiciable aux intérêts de cet 
empire. Cette assurance contenait encore l'engagement 
du roi de garder dans la guerre du nord la neutralité la 
plus absolue. 

i:î** Au mois de décembre de Tannée 1723, Pierre- 
le-Grand et le roi de Prusse conclurent une seconde 
-convention au sujet du mariage de la duebesse douairière 
de Courlande avec un autre neveu du roi , le margrave 
Charles de Brandebourg. Mais , comme le premier j ce 
mariage n'eut pas lieu. 

i3° Le 5o août 1726, les deux cours concrurent, a 
Pétersbourg, un traité, en dix-huit articles, d'une allian-^ 
ce offensive pour dix-huit années, d'un libre commerce, 
d'un arrangement au sujet des affaires de la Pologne, 
d'une opposition réciproque au partage delà Courlande, 
et enfin d'un secours que le roi de Prusse promettait au 
duc de Holstein, qui chercbait à recouvrer le duché de 
Sleswîck. 

14** Letraité couclu en 1726 fut renouvelé à Péters^ 
bourg le 9 septembre j 729 , ainsi que Fannée suivante 
1750» 
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X. Avec la Suède. (1) 

1" Les plénipotentiaires russes le maréchal , comte 
Bruce , le conseiller privé Ostermann, les ministres sué- 
dois le comte Lilieustaedt et le baron Strerafeld , con- 
clurent à Neualadt, le 3o août 1^21 9 au nom de leurs 
souverains^ un traité, en vingt-(jua,tre articles, d'une paix 
étemelle entre les deux Etats (a), 

2° Le ?2 février 1724, la Russie et la Suède conclu-- 
rent, pour douze ans, un traité d'alliance offensive. Ce 
traité contenait vingt-deux articles, dont les trois suir 
vans restèrent secrets : 

« 1° On aura soin que le roi de Danemarck restitue 
« au duc de Holstein Je duché de Sleswick, 

« 2** On défendra l'ancienne liberté de la république 
a de Pologne, et l'on s'opposera, d'un commun accord, 
* à toutes les tentatives qui pourraient être faites dans 
« l'intention de l'enfreindre j et 3° enfin, outre la per- 
<( mission accordée à la Suède, par le traité de Neus- 
« tadt, de tirer annuellement de la Russie pour 5o,ooo 
« roubles de blé, une exportation libre, et sans dreits, 
a de grain, de chanvre, de lin et de mâjturc, lui sera ac- 
« cordée , pour la valeur de 10^,000 roubles par an. » 

(1-) La Russie eut des relations avec la Suède depuis des. temps 
tirès-cloignés. L'histoire de ces deuji; Etats en fournit la preuve; cepei^ 
dant les trait (is conclus avec la Suéde, et conserve^ aux archives de. 
Moscou , ne datent que du commencement du seizième siècle. 

(a) Voyez, pour ce traitti, la vie du comte Osteunann* 
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XL jiifec le Brunswich. V^ 

Le lamai 1 71 1, Pierre I^, pendant son s^out à Iito* «^ 
roff , Tille polonaise, conclut avec le duc Antoine Ulrie 
de Brunswick-Lunebourg une convention en txeize ar- 
ticles, concernant le mariage du tzarëvitcb Alexis, fiU 
dePierre-Ie-Grand,fivec la princesse Gharlotte-tîhrîsr- 
tine-Sophie , fille du prince Louis-Rodolphe , secoimo^ 
fils du duc rëgnant. Ces noces eurent lieu à Tox^u, 1^^ 
i4 octobre de la même année, en présence dePierre-I 
Grand. 

XIL Avec le Hanovre.. 
Le 3 juillet 17 10, le prince Boris Kourakine, les m 
nistres de Hanovre Birendorff et le baron de Gertz , C 
premier au nom de Pierre-le-Grand, et les derniers e 
celui de l'électeur du Hanovre, Georges^Loui's, conclu — 
rent un traité d'alliance pour 12 ans. Il y fut aussi fai#^ 
mention de ne permettre à gui que ce fût de troubler 
1^ tranquillité des provinces suédoises situées en AUe» 

magne. 

Xin. Avec h SoUtein. 

Une convention entre cette cour et Pierre-le-Grand 

fut faite à Pétersbourg , le 24 octobre I7*i4, concernant 

le mariage du duc Charles-Frédéric de Sleswick-Hols- 

tein avec la tzarine Anne-Pétrovna. Ce mariage fut ce* 

lâiré au mois de mai de l'année suivante. 

XIV. Avec le Mechlenbourg. 
Le 8 avril 1716, Pierre-le-Grand conclut un traite 
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d'alliance avec le duc Charles Léopold de Mecklenboui^* 
Le jour même qu'il fut ëchaugé, on célébra les noces de 
ce duc avec la princesse Catherine Ivanovna (1)9 nièce 
de Pierre-le- Grand, enla présence de ce prince, qui dé- 
cora, à cette occasion, Charles Léopold de l'ordre de 
Saint-André. 

(1) La duchesse de Mccklenbourg mourut le i4 iuîa 1763. 
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XE PRINCE UKPNINE. 



1 — ^ 

ptiace Mkite Repuine naquît en iG68. Il i-tait 
l^riuce Jean Rcpnine, premier bojaiine et clief 
irlement (le la Sibérie, persouaage illustre par 
^oits et sa naissance, raneml des inaoyatious, 
pviutà uue grande vieillesse, et préférait à tous 
PB dont Pierre-le-Gr.ind vouUit le revêtir celui 
tjœier Ijoyarîne. 

pa plus tendre jeunesse, le prince Nikile Repniiio 
fàlV'Urtnillilairesetjdesiniple soldat delà com- 
tes Poteschnie, il s'clcva rapidement justju'au 
le g^ral, dont il fut revCtu à lage de trente 
[fi^s avoir donné des preuves de son eouragç dans 
re 'Contre les Turcs, en lôgS et 1696, il se cou— 
l&Q gloîA çocore plus éclatante lorsque les deux 
il dominateurs du nord prirent les armes Vun 

yao , à l'époque de la malheureuse bataille de 
jle prince Rcpniue était dans les gouvcrnemens 
urlc Volgaj poury former une nouvelle division, 
ta balai Ile, il fut cbargé de compléter, dVxercer 
^discipliner les ri'gimeus qui en revinreat. Le 
^répondit à Tattenleel â la confiance de son sou- 
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yerain, et les troupes furent mises en très-peu de temp 
sur le nseilleur pied. G)mnie U était JlùéB à Novgorod, 
le soin de ce gouvernement lui fut en même temps 0011- 
fié. En 1701 , par suite du traite que Pierre-le-Gmod 
avait conclu avec le roi de Pologne , à Birdjy , par lequel 
il lui promettait un secours de quinze à vingt mille 
hommes contre les Suédois, le prince Repnine fut en- 
voyé en.LIvonie, à la tète de dix-neuf rcgimens d'infan- 
terie, pour y effectuer sa jonction avec les troupes 
saxonnes, qui se trouvaient sous les ordres du maréchal 
coàite Steinau. Le prince Repiilne l'atteignit près de 
Gopenhausen. La fameuse victoire remportée près cle 
Riga, au mois juin de la même année, par Charles XII 

a 

sur les Saxons, est célèbre dans l'histoire. Pour la gloire 
des armes russes, la honte de cette journée ne rejaillit 
point sur elles : car le prince Repnine , d'après la dis- 
position du comte Steinau, occupait alors un antre 
poste* Abandonné de ceux avec qui il devait agir, etqol 
prirent la fuite , trop faible pour s'opposer à un ennemi 
beaucoup plus nombreux, Repnine se vit obligé de re- 
prendre le chemin delà Russie, et, en général habile/ 
il ramena ses troupes , sans avoir éprouvé la moindre 
perte, par Drua et Opotscka, vers Plescow, où il se 
réunit à l'armée du maréchal Schérémétcff. 

En 1 702 , le prince Repnine se trouvait à la prise de 
Nottembourg, appelé maintenant Schlûssclbourg , et 
en ifoS, à celle de Cantzoff. Sous les murs de ces deus 
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'forteresses, il donna tle nouvelles preuves de son intré* 
pidité* Le 20 mai 1704, il suivit Plerre-le-Grand à 
JSfarTH , en qualité de commandant des rëgimens des gar- 
nies el d'Ingermanlaad. Avant d'entreprendre le siège de 
t:ette ville , l'empereur chargea le prince Repnine d'une 
rose de guerre qui lui ràissit* Ayant appris par une 
lettre interceptée à l-ennemi que le commandant de 
Narva «ittend l'arrivée d'un régiment sons les ordres du 
^général Scblippenbach , Pierre- le-Grand fait prendre 
l'uniforme bleu des ennemis à deux régimens d'infan- 
terie et à deux de cavalerie j leur donne des enseignes 
suédoises , et ordonne à Repnine et à Menchikoff d'at- 
taquer cette troupe, ainsi travestie, sur la route par 
laquelle les babitans de Narva attendent l'arrivée du 
secours de Schlippenbach, L'action s^engagc : après 
plusieurs décharges de mousqueterie et de canon, les 
aggresseurs feignent d'être mis en désordre et commen- 
cent à lâcher pied. Les faux Suédois , commandés par 
l'empereur lui-même , continuent à tirailler et à s'avan- . 
cer vers la ville* La garnison, qui, du haut des rem- 
parts, voit le combat , prend les Russes pour des compa- 
triotes, sort de la ville avec un détachement d'infan- 
terie et de cavalerie y afin de leur porter des secours, et 
tombe dans le piège qui lui a été tendu. Elle y perdit 
un grand nombre d'hommes, qui furent ou tués ou faits 
prisonniers. Le 9 août , le prince Repnine contribua à 
l'enlèvement de Narva, après quoi il prit avec sa divi- 
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slon la route de Pololsk , où 11 fut envoyé par l'empe- 
reur, qiii, dans un traité condu avec Anjuste, promit^ 
de secourir ce prince de douze ' mille hommes- entre-* 
tenus, à ses propres frais. La saison avancée obligea 
Repnine'à prendre des quartiers d'hiver; cependant les 
troupes ne restèrent pas dans l'inaction , car elles ne 
cessaient de causer à l'enneini de grandes pertes tintes 
les fois que l'cytasion le pcrmettaité 

Le 4 septembre de l'année 1706, le prince Ropnitxe 
se trouva à la prise de Mitlâu, enlevé par Pierre-lc 
Grand. Vers la fin de cô mois il fut envoyé à Grodt^*^ 
avec des régimens d'infanterie. Il arriva dans cette vll*^ 
au commencement de l'année suivante, et y livra pi ^^"^ 
sieurs combats. Quoique vainqueur , cependant il se r*^" 
pliait tQujours sur les frontières , observant les ordres cl^ 
Pierre-le-Grand , qui lui avait défendu de livrer ^ 
Charles XII une bataille générale en Pologne. 

A l'occasion d'un de ces avantages remportés sur Tec*^ 
nemi par Repnine, l'empereur lui écrivit, le 26 jan-^ 
vier 1706, la lettre suivante : (rNous avons appris qu^ 
« vous avez livré un combat, et qu'avec le secours du 
<(- Très -Haut, la victoire a été remportée par nos trou- 
« pes; nous attendons avec impatience la confirmation 
*< d'une nouvelle si agréable. Mais cela ne doit pas em- 
« pécher que l'on ne soit plus sur ses gardes. Il ne faut 
« Jamais compter sur le bonheur, car il est incon- 
(< stant, etc. » 
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Repnine se trouvait encore à Grodno lorsque Cliar- 

Iles XII mit le siûge devant cette ville (au mois de jaa- 
Tier 1 706). Auguste II, s'ctant retire queltiue temps au- 
paravant en Saxe , laissa les Russes seuls et privés de 
'ous les moyens d'avoir des vivres : car l'eancm! , par son 
arrivée prompte et inopinée, avait coupé la communi- 
cation avec la grande armée. 

four comble demalbeur, le général suédois Reins- 
cHild remporta, en février, une victoire signalée sur les 
Sasons , commandés par Sclioiilembourg. Pierrc-le- 
Ci rand ordonna alors à ses troupes de revenir de Grodno 
siiT les frontières russes. L'exécution de cette marche 
r*îtrograde paraissait impossible , tant on prévoyait de 
oâflîcultés. Cepeudant, par les sages dispositions dufeld- 
Hïarécballi eu tenant Objlvie(t) et du prince Repnine, 
les troupes russes furent beureusement tirées de Grodno 
et de toute la Pologne sans essuyer la moindre perte. 

En 1707 , Repnine se trouvait de nouveau avec sa di- 
vision en Pologne. L'année suivante, le i4 mai, il fut 
attaqué par Charles XII, près de Golovitscb. Ce der- 

IQier, profitant d'une averse et d'un brouillard épais, 
insse un marais presque impraticable , fond sur la divi- 

(1) Ohylïie , d'une illuslre famille J'Efosje, après avoir été na MP- 
Ticed'Aiitriclie, tUit piné, en 1704 , à cel.J deBuuici il ^Uil alors 
âgé de soixante ans. En 1707 , il fui obligé de diHuier an démiMlon 
pour avoii' iléiubiïi au mar^cliïl ScliérémélefT. 
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fcioQ cir RfpDtoc, et cherche à la détacher dti gros de 

I «niii^. ToiM se« efforts sont d'abord inutiles. Cepen- 

JUut il parvient k Tébranler; mais il ne peut exëcuter 

âiiu projet ; wnlrmcnt les Rosses, cédant au nombre, 

ftùut lûivit k se retirer vers un bois, après avoir àbaii- 

diUiué »ept eanou&i 

Ce iiUiV^Â coût A cluT aux Suédois j ils firent des pertes 

beaucoup plui CiniMtliTAblos que les Russes , qui bientôt 

Vi:uj^^rcul It^r bi^uueur compromis. Au passage de la 

Huliilsv'b» W* Suv^l.ûjt tune^ut Attaques et perdirent douze 

Cirut^i Lv>aauc^; le Rvn luî-mcme faillit périr , car son 

cbv\<Al >\*at"\>i;<^d tvl!e«iieîxt iiJins la lange qu'on ne put 

iVu lii'vi' « kX que le^ ^^i\Ite$ «rair^nt à peine le temps de 
le »au\cr. • 

lÀ-pcuJaut Piccrc^l^^-GI:■Jud tut mécontent de lacon- 

Uullc Ju piiuct? Rcpuiue à. Golovitsch* et il le soumit 

à uii ju^euicut militaire; mai» il lui rendit sa confiance 

«t m;s bouuc'S ^rùces [C- aprtrs la défaite de LoeTenbaupt 

à LcoJiO. 

Celte victoire fut remportée par rempereur en per- 

soaiic, le 27 septembre 1708. Pierre-îe-Grand aToit, 

la veille, ïcucontré les Suédois près du village J« 

Lcsuo^ dans uuc position entonrée de marais. Le prince 

Ki-puiuc 9 voyuut que l'ennemi surpassait eu aonil}R 



{*] Vuycz la vie du puncts GaiiUiiie, page i8é^ 



les Russes , pria l'empereur de donner aux Cosaques 
et aux Calmoueks, postes sur les derrières de l'infau" 
terie ruguliére, l'ordre scVère de faire feu sur tous ceux 
qui oseraient tourner le dos, sans l'excepter lui-mèmr. 
Celle proposition courageuse fit oublier, pour le mo-* 
meut, à Pierre-le-Grand le niau»ais succès de Repnine 
iloTÏtsch. « Camarade^ répondit-il à ce brave géné- 
ral, voua êtes le premier qui m'ayez donné un tel 
« avis : certainement il forcera la victoire à se ranger 
i( sous nos drapeaux. » Aussitôt le raonartpie fait mettre 
h exécution le conseil de Repnîac, et le signal est donné 
pour Ial)atHille,qui fut des plus sanglantes, et dansla- 
([uelle les deux partis montrèrent le courage le plus opi- 
nifitre. Elle commença le 27 sefitembre, à onze hcureS 
du matin, et dura sans interruption jusqii'à sept heures 
du soir. Seulement les deux armées prirent deux heures 
pour reposer le soldat, qui, épuisi;, ne pouvait plus tna' 
îiicr ses armes. De part et d'autre, ils se couelièreol eil 
même temps pour reprendre haleine, les Russes sur le 
cliamp de bataille, et les Suédois au milieu de leurs 
cliiiriots. Enfin, ces derniers furent mis cndéroule com- 
plèti^ils eureut huit raille hommes tués et quatre mille 
fo ils prisonniers (1). 



[1) Les fai'ces des Bussos elaient Je trciïe mille hommes , et 01 
>lw SuiiJoii Je seize mille. Des Icllres Je Picrrc-le GraiiJ fout n 
''^f le» dernières à Tirgt mille liotiimesi 
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Â la teànomble bataiHe de Pokava, kprmceR^ 
nine eut le ooaiinandemèiit àa centre de Farinée. Ses 
sages dispositions et son courage contribiiëreiit beaiH 
coup à fixer du côté des Russes la victoire, qui décida 
du sort des deux souverains, Pierre-le-Grand décora I^ 
Iprince Repnine» le même )our, dé Tordre de Saint^ 
André, et lui ordonna d'aller avec sa division vers k^ 
frontières, pour observer les œôuvemens. des Turcs et 
des Tartarcs, et pour contenir les Cosaques dans le 
devokr. 

Au commencement de l'année 1710, Repnine fit lé 
siège de Riga. Après plusieurs assauts, il réduisit enfia 
le gouverneur général de cette place à la nécessité de 
capituler. Il occupa le premier la ville avec quelques ré^ 
gimens : car ce ne fut que quelques joi|rs après , le H 
juillet, que Schéréméteff, commandant en chef, y fit 
son entrée triomphante. Pour récompenser les ei^oiis 
de Repnine, Pierre-le-Gmnd le nomma goiivèmenrde 
Riga. 

En 17 X 1 , le prince Repnine accompagnait l'emperem 
à Tarmée lors de sa position critique près du Prath» et 
U fut au nombre de ceux qiû déclarèrent vouloûy^lbt 
mourir qUe de se rendre àUnnemi. En 1719, uN^tait, 
après le prince Menchikoff, le premier général des trou-" 
pes russes en Pologne, qui ne s'élevaient alors qu'au 
nombre de vingt mille hommes* En 17 15, il assista à la 
prise de Stettin« En 1 71 5 , il fut envoyé en G>urlanâe 
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pour défendre les bords de 'la mer contrç les ailaqoçt 
de l'ennemL En 1716, il était dans le Brandebourg, 
d'où bientôt après il se rendit à Copenhague, lors de 
l'expédition sur mer dirigée par Pierre-le»Grand lui- 
ttiâmer Le but principal de cette expédition était de 
conquérir lâScanie ayec le secours des Danois; mais 
la lenteur avec laquelle le roi de Danemarck assista les 
Russes dans le transport de leurs troupes à G)penhague, 
et la saison trop avancée, en empêchèrent le succès. Vers 
la êa de l'année 1716, Rcpnine, de retour du Dane* 
m^rek, prit ses quartiers dans le Mecklembourg; au 
commencement dé l'année suivante, il eut l'ordre de se 
porter en Pologne, et d'occuper les palatinats de 
GEielm , de Plotzk , de Mazovie et de Lublin -, de I& , il 
revint en Russie au mois de septembre, à la tête de la 
troisième partie de l'infanterie russe. 

En 1718, l'empereur, voyant l'incon^équenoe des 
habitans de Dalitziek, et l'inex^ution de la convention 
conclue, lé 19 septembre de l'année précédente, entre 
leur magistrat et le lieutenant*général prince Dolgo* 
voiiky(x), ordonna an prince Repnine de se rendre avec 
ses tronpes à Dantzick, jgour y forcer le magistrat à 
mttnx dans le devoir. Dès le commencement de juillet, 
le prince arrive devant celte t>lacé ; il en occupe tons tes 



s ' 



(1} Vojez la vie da prince Basile Dolgorouky. 
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faubourgs , lève la plus grande partie des somiixes dues k 
Tempereur, et ne quitte la ville qu'au mois de décem- 
bre, après d'instantes prières adressées par le roi de 
Pologne à Pierre-le-Grand. 

Repnine passa les années suivantes à Riga , dont il 
avait été, comme nous l'avons vu, nommé gouverneur 
général. Le 20 janvier 1724, l'empereur le revêtit de 
la dignité de président du collège de guerre , et le 7 
mai, jour du couronnement de son épouse, il lui con- 
féra' le titre de maréchal de l'empire. 

Le 3 juillet 1726,1e prince Repnine mourut à Riga. 
Il y fut enterré dans l'église du château, qu'il avait 
convertie en une église russe , où l'on voit encore ses 
armés suspendues. Son fils, le prince Basile Repnine, 
grand-maître d'artillerie, commanda, en 1748 , l'armée 
russe en Franconie, où il se rendit, malgré les instances 
et les intrigues des rois de France et de Prusse, qui lui 
offrirent cent mille écus, en rengageant à mettre de la 
lenteur dans sa mî^rche. L'apparition subite de Repnine 
en Franconie fut une des causes principales qui obligè- 
rent les ministres de France et de Uollande à conclure 
la paix d'Âix-larCliapelle. Ce prince mourut au camp 
*de Coulembach, d'une attaque d'apoplexie, leSi juillet 
1748. 11 transmit ses vertus et la valeur qu'il tenait 
de son père à sou digne fils, le prince Nicolas Repnine, 
capitaine célèbre et ministre habile de Catberîne-la- 
(irandc : c'est lui qui, au congrès de Teschen, tenu 
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£n 17799 fut le médiateur d^ plusieurs puissances de 

VEiirope , qui défit le grand-visir sur le Danube , en 1 79 1 , 

et qui força la Porte à conclure une paix avantageuse et 

lionoroble pour la Russie 9 le 29 décembre de la même 

amiée. Il mourut à Moscou 9 le 21 mai i8oi. 
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suite Iientenant*coloQcl, et soumit à la puissance russe 
la ville de Schlîisselbourg (3). 



0) Le prince Michel Galilzine naquit le i*"^ novembre 1676. 11 citait 
iilj du boyariue et vod?odc de Koursk , prince Michel Galitiinc. 
(2) Voyez la noie 4 de la page 17. 
(5) Le 12 octobre 1702. 
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LE PRINCE GALITZINE. 



Le prince Galitzînc, frère d'armes de Pierrc-lc- 
Grand , qu'il accompagna dans toutes ses campagnes , 
s'illustra par sa valeur , son courage et ses vastes con- 
naissances dans l'art militaire. 

Cet homme (i) célèbre passa , en 1687, du rang de 
stolnik (2) j simple soldat dans la garde de Sémionovsky. 
£n|i694, il en fut nommé enseigne, et l'année suivante 
lieutenant, pour récompense de la bravoure qu'il avait 
déployée au siège d'Azof. En 1696, il fit le second siège 

m 

de cette ville. En 1698, il prit part à la victoire rem- 
portée sur les strélitz , près du couvent de "Voscrésensk. 
En 169g, il suivit l'empereur dans son expédition sur 
la mer d'Azof jusqu'à Kertche. En 1 700, il se trouva au 
premier siège de Narva , comme capitaine du m£me ré- 
giment des gardes. Peu après, il fut nommé major , en- 
suite lieutenant^colonel, et soumit à la puissance russe 
la ville de Schlîisselbourg (5). 



(i) Le prince Michel Galitzine naquit le i*>' novembre 1676. U était 
fils du boyarine et voé?ode de Koursk , prince Michel Galitiinc. 

(2) Voyez la noie 4 de la page 17. 

(3) Le 12 octobre 1702. 
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Pendant le si^e opiniâtre de cette Tille, Pierte-le- 

Grand envoya à Galitzine, q;^ coiimuqptdai^ e^diief] 

l'ordre de l'abandonner. L'officier porteur de la yolonU 

de l'emperenr arrive quand le prince a déjà fait se* 

dispositions pour livrer un assaut général et décisif. <— 

a Dites au monarque , répond l'intrépide Galitz^n^ 

« que dans ce moment je n'appartiens qu'à Dieu» 

Aussitôt il donne le signal de l'assaut, et s^empare m 

la place. Pierre-le- Grand , pour récompenser un es 

ploit si éclatant, nomma le prince Oalitzine çoloiv 

des gardes , titre qui jusque alors avait été réservé a«- 

seuls souverains , lui donna une terre avec trois cev 

paysans, et lui fît un présent de trois mille roubles'* 
argent. 

En 1705, Galilzîne se trouv^ à la prise de Nient 
scbantz, et, en 1704, à celle de Narva. En 1706, 
commanda une brigade en Pologne, assiégea Mittai? 
et se trouva à GrodnO pendant que les Suédois en £ 
rent le siège. 

En 1 708 ^ le 29 août, le prince Galitzine rempori 
* une victoire signalée sur les Suédois, près du bpui 
Dobry. L'empereur, ayant appris que le flanc droit c 
l'armée ennemie , composé de cinq mille bommes d'il 
fanterie et de quelques mille de cavalerie , s'était déti 
çbé à un quart de lieue du centre, ordonna au généra 
major Galitzine d'aller l'attaquer avec huit bataillons 
et au lieutenant-général Flûck de le secourir avec tren 
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escadrons de cavalerie. Fliick , arrÊté par la diflicullc de 
lii marche et les dûtours qu'il fut obligé de faire, ne 
put effectuer à temps sa jonction avec GaHlzine. Ce 
iirave général, voyant un moment favorable pour atta- 
quer l'ennemi, ci-oit devoir le saisir. Se fiant au courage 
de ses troupes, il profite d'un brouillard qui empêche 
d'apercevoir ses dispositions; il traverse des marais, et 
tombe sur les ennemis, dont les forces étaient de beau- 
coup supérieures aux siennes , avec une telle impéluosilé , 
qu'après uoe mêlée dedeuxlieures, il les met eu fuite et 
leur lue trois mille hommes. Charles XII se porte alors 
avec toute son armée au secours de son corps abîmé. Ga- 
«itziije, prés d'être enveloppé , reçoit l'ordre de prévenir 
l'intention du roi de Suède. Il met ses groupes en ordre 
Je Lalaille , fait déployer six drapeaus qu'il vient d'en- 
Icïcr à l'ennemi, et sous les yeux mêmes de Charles XII 
rericnt en triomphe rejoindre ]'arinée russe (1). Pierre- 
•e-Grand décora sur-le-champ cet habile guerrier de 
'ordre de Saint-André, quoiqu'il ne fût encore que gé- 
toéral-major {'j). 

Le 37 septembre de la même année, Galitzine mois- 

(i) ThtSoplianc Prot;opoïil<!h,[bn)!t>n histoire i!e Pierrc-Ic-Graiii!, 
*tquB Cbarks SU, furieiis de n'avoir pas plus (ôt seroiira 5cs Irou- 
{•"^HaqHéei, s'arradia les cLevtux, et se frappa au visage. 

(1} D'après tes statuts de l'orilrcilc Saint- André, les personnes dé- 
'^Ki^ ^0 cet orJi'c doivent élre compttics dons U tioiiiènte cluse dca 
"^"gï de l'ampirc , qui équivaul au grade de lieutenant genL'nil, _ 
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sonna de nouveanx lauriers lors de là iFictoire remporta 
sur Loerenhaupt, près de Lesno ; il y combattit comme 
un lion. Pierre, témoin de ses valeureux exploits , Tem- 
brassa avec transport, le nomma lieutenant-général , lui 
fit présent de son portrait garni en diamans, et lui per- 
mit de demander telle faveur qu'il voudrait. Le ver- 
tueux héros y vainqueur des ennemis de sa patrie, vou- 
lut, par un acte de grandeur d'âme et de générosité, 
vaincre son ennemi personnel : il supplia l'empereur de 
reprendre dans ses bonnes grâces le prince RepoioCi 
qui avait eu le malheur d'attirer sa colère (i)« Admirant 
une telle magnanimité , Pierre-le-Grand accorda le par- 
don demandé,* et récompensa cette noble action pir un | 
don de huit cents paysans. 

En 1709,1e prince Galitzine contribua à remporter 
la victoire de Poltava. La veille de cette bataille, Pierre 
passa à cheval devant toutes les lignes de son armée, et 
chercha à verser le courage dans les âmes de ses guer- 
riers. 4( Camarades, leur disait-il, demain, avec le se^ 
cours du Très -Haut , nous aurons la gloire de terminer 
la guerre contre un ennemi dé]jk à moitié vaincu* )> Lors- 
que l'immortel Pîerre arriva devant les rumens de sa 
garde, il s'arrêta, leur prononça un discours plein d'c- 
Yiergie, dans lequel il fit l'énumération de tous les mal- 



(1) Pjir Ks mauTaii succès à Gdioyitach. Voyez la yic de ce prince , 

page 177. 
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lu'iirsauxquels la Russie serait exposL^c si l'ennemi par ve- 
aaità tiiomplier. Le brave Galîtzine, comme colonel de 
la garde , prend alors la parole, et, au nom de tout \e 
corps, n'pond ainsi à l'empereur : « Monarque raagnn- 
ft EÎme et généreux , peux-tu douter de notre zèle et de 
« notre fidélité? Tu eu as i;té témoin taut de fois! Tu 
« os vu dernièrement encore, à la bataille contre Loc- 
f. veuliaupl , le courage de tes bons soldats ; tu as vu 
« toniinent, pendant toute une journée, ils combatti- 
<•■ reiit sous un feu des plus ten'ibles , comme ils tinrent 
« ferme, comme leurs rangs restèrent inébranlables ; 
« quatre fois les armes à feu faillircut crever, quatre 
« fois les gibernes furent remplies. Aujourd'hui encore 
« les soldats sont les mêmes ; nous sommes encore les 
*< niËmes serviteurs , et nous espérons de Dieu qu'il 
u Qoos accordera les mêmes avantages. » 

Après la bataille de Poltava , l'empereur complimenta 
les chefs et les ofliciers de sa garde en ces termes : « Je 
K vous salue, enlans de la patrie, eufans les plus chéris 
" de mon cœur, 6 vous que j'ai formés à la sueur de 
* mon front 1 Autant l'àme est essentielle au corps, 
« autant vous Vèlcs à l'Etat. Remplis d'amour envers 
** Dieu, la religion, la patrie, la gloire et votre souve- 
" rain, vous u'avez pas ménagé vos jours, vous ayez 
" affronté tous les périls , vous alliez au-devant de mille 

* morts. La postérité reconnaissante n'oubliera jamais 

* Vus exploits. » 
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Le prince Galitzine, prenant'âe noa^eaa la parole ad 
nom de la gard^, répondit ai ce discouts de la manière 
•fÛTante : « Monarque appelé par la volonté du Tres- 
se Haut et appuyé de sa force, souy^rain inagtianime , 
« qui pourrait te louer dignement? qui ne remplirait 
ic ta volonté avec le pliis grand zèle? Cest toi qui as 
« affermi nos cœuris , c'est toi qui nous inspires ta 
' « leur, ta force et ton esprit. » 

Le jour même de la victoire de PollaVa,' Pierre-1 
Grand détacha le prince Galitzine , avec les régime^*^^ 
des gardes, les deux régimens de ligne [d'Ingermanlac^^^ 
et d'Astracan , et dix bataillons de cavalerie , sous 1 ^-^^ 
Ordres^ du lieutenant-général Boyer, à la poursuite c:=36 
Tennemi , qui s'était enfui du champ de bataille ve ^^ 
térévôlotischna; il enjoignit à ces généraux de forc^^*^ 
leur marche, de l'atteindre, de l'attaquer et de fai 
Farmée prisonnière. Le endemain , le 28 j l'empereur e 
voya au secours de Galitzine le prince Menchikoff et 
lieutenant-général Von-Werden j avec quelques ri%imç 
d'infanterie* 

Galitzine remplit à la lettre la volonté de Pierre. " 
avait atteint l'ennemi avant l'arrivée de Merichikot^^î 
mais voyant l'énorme supériorité du nombre des Sia- ^' 
dois, rangés en bataille^ il a recours à la ruse; îl plsfc ^^ 
& une certaine distance du corps qu'il commande u^^^^ 
certaine quantité de chevaux qu^il fait garder patfqu^^' 
ques soldats. L'ennemi donne dans le piège, et I^^ 



e 
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prend pouîr uné^cond corps tie troupes russes. Galîtzine 
envole alors (1) un trompette à Loevenliaupt , général 
des Suédois, et le somme de se rendre avec toutes 
les troupes qui se trouvent sous ses ordres 5 Wui pro- 
met, dans ce cas j les grâces du souverain, et le me- 
nace, s'il refuse, de le traiter avec la dernière ri- 
gueur. Loevenhaupt demande dix heures pour déli- 
bérer : Galitzine n'en accorde que deux* Le général 
suédois assemble alors un conseil de guerre, et y expose 
la demande et les menaces des vainqueurs. On décide 
qu'il faut que les Suédois se rendent , si les Russes les 
surpassent en nombre^ mais quèl'on combattra dans le 
cas contraire. Loevenhaupt, polir savoir d'une manière 
certaine quelles sont les forces des Russes , envoie le 
géoéral-major Kreutz avec plusieurs officiers au camp 
de Galitzine , sous prétexte de traiter des conditions 
auxquelles il se rendra. Dans ce moment môme , le 
1^ juillet^ arrive avec son détachement le prince Men^ 
chiUoff. Aussitôt ce dernier fait sommer l'ennemi de 
se rendre sur-le-champ, et sans attendre sa réponse, il 
îûatche sur lui au son du tambour et de la musique 
^^cuiiie de toutes ses troupes , composées seulement de 
dix mille hommes. L'ennemi épouvanté met les armes 
*^x preds des vainqueurs, et la sagesse triomphe ainsi 
^^ nombre. Les guerriers russes se couvrent de noû-^ 

v*)Le 3o juin. 
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Veaux lauriers, et legëuéreux monarque, reconnais- 
sant leurs services, s'empresse dé leur témoigner .sa gra- 
titude, (i^ 

Le uHbre ^es prisonniers faits à Përéyolotschiu 
montait 'à plus de seize mille hommes. Le comte Loe- 
yenhaupt (2) , gênerai en chef et gouverneur général de 
Riga ; les généraux-majors Kreutz et Krous; les deox 
frères comtes Douglas, aides-de-camp généraux du roi^ 
le comte BoïcU , et beaucoup d'autres personnages de 
distinction, furent du nombre des prisonniers. 

En 17 10 , Galitzine contribua à la prise de Viboarg. 
En 1711, il défendit la petite Russie contre les Gosa« 
ques Zaporogues révoltés, soutenus par les Tartarcs 
de la Crimée. Ensuite il fit, avec l'eiàpereur , la fameuse 
campagne du Pruth^Là, dans la position malheureuse 
de Tarmée enveloppée par celle des Turcs, sept fois plus 
nombreux que les Russes, il déclara, à l'exemple des 
autres généraux , vouloir plutôt mourir que de se rendre. 

Depuis Tannée 17^4 jusqu'en 1721 , le prince Galit- 
zine commanda en chef dans la Finlande, qu'il sut par» 
sagesse et sa valeur conquérir jusqu'aux limites de la La* 
ppnie. Il y avaitsuccédéau grand^miral comte Apraxiu^ 



1 

(1] Galitzine reçut pour cette yictoire, «insi que pour celle dePo^' 
tava , un grand nombre de terres. 

(2) Le comte Loeyeuliaupt mourut à Moscou, le 16 février i7>9< 
aprcs vingt ans environ de captivité. 
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Je ne puis passer sous silence les principales victoires 
remportées alors par ce célèbre général , tant sur terre 
que sur mer. A son arrivée en Finlande, le général sué- 
dois Arenfeld avait , à la tète de huit mille hommes , 
pris position au village de Lapola, près de Wasa. Le 
brave Galitzine Tapprend, s'informe d'une Manière cer- 
taine du nombre de ses troupes, et, croyant indigne de 
lui de combattre ces fiers ennemis avec des forces supé- 
rieures aux leurs, il vole à la rencontre du général Sué- 
dois, ayant sous ses ordres dès troupes égales en nombre 
à celles quil commande, et le trouve à Lapola , rangé 
en ordre de bataille. L'intrépide Galitzine veut l'atta- 
quer ^ Arenfeld ne lui eil donne pas le temps, et se jette 
comme un furieux sur les Russes ^ ses quatre lignes font 
à la fois une décharge de môusqueterie, et se portent 
en avant en croisant la baïonnette. Galitzine soutient le 
feu des ennemis, les laisse approcher^ les saine pBv une 
décharge pareille, mai&qui produit peu d'effet, lesrc- 
çoità la baïonnette, et les renverse. Une victoire signalée 
couronne alors la valeur des B-usses ; ils font tiri horrible 
~ carnage des ennemis, qui laissent plus de cinq Dsille 
hommes sur le champ de bataille. Le grade de général en 
chef fut la récompense de Galitzine pour ce succès 
éclatant^ et l'empereur lui écrivit a ce sujet la lettre 
suivante, témoignage flatteiw de la *joie • que lui avait 

■ 

causée la nouvelle de ses exploits brillàns: 

K Monsieur, votre agréable lettre nous a été- remise 

i5 
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€ jmg TOht «ide'de-aaiBp. Noiu mwooMité diannë d'a|^ 
« jfnaân que le TVès-fittit veille fur wooêf ci qu'il 
€ vous a enroyé de tâs ittc6èa m commenoamcnt de 
« Faïuiée. Puisse la fleur d\ïn si heaca pllriulemps pro- 
« mettiez une belle année et une bonne ^iki Pour 
€ nous , nous vous félicitons du rang ifûtt TOtrè sagesse 
« et YOtre valélnr tous ont acquis. 

• . «PlERRB. 

1 

1K p. A. Je TOUS ^rie de sblUer de ma pwt tons I4 
K aflkicsrs étions les soldats, et de lés Temerdér en. moaizz. 
<( nom pour leurs exploits. GeHainement la gloire d^^-I< 
a nés armes n'eût |^ été si^grande si le noqjkbre de nos.^ 
« troupes eût surpassé celui des ennemis, s^ 

En 1714, le prince Galitzine prît part M combat 
val livré {irès d'Angout et à la victoire qui y fùt.rôn- 
porté^par Femptireur en personne. La flotte russe enlevi 
al6r8àrenûemitinefr^te>aixgalèi!es et trois cano^ 

Piélrrc^-le-Grandy ayant aj^^ , en 17 to ^ qu'une esca- 
dre suédoise, après s^ètre approchée de hFpnlande 
avait attaqué^ dans le -gCilfe de Ilianetaude, aept cha-^ — 
loupes ïtisseâ quiVy trouvaient^ et leur en avait enlevi^ 
uiiequi avait eu le nudheut de^dcmnev^sur un baji^*^ 
de sablci o^rdouna à Oalitzikie de marcher contre c^ye^ 
eÊcaiite et de la dissiper. Galitaine, pour exécuter W 
volonté du souveraitf, te .mit avc^ soixante et une ye- 
1ères et vingt-neuf -dialoupes à la découverte de Vetcar' 
dre suédoise s il la lro\lva derrière Tîle de 
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Elle était composée, autant qa'il en put jiiget, d'un 
grand vaisseau, de quatre frégates, de trois galères et 
d'une quarantaine d'autres petits bâtimens. A peine Ga- 
litzine> qui n'attendait qu'un vent favorable , est-il en-' 
tré dans le port de Groenbam ^ et se dispose-t«il à atr 
laquer celte escadre, que ceUe*ci, renforcée par l'ar** 
rivée de Fescadre du vice-amiral Seiblatt, se jette, con- 
tre son a^ente, sur les galères russes. Voyant la su- 
périorité de l'ennemi, Galitzine se replie sur le port de 
FrisBerg , qu'il vient de quitter, et cherche à y attirer lei 
Suédois : il y réussit. Ceux-ci, pleins d'une Vaille pré^ 
soniptiôii et tr(^ confiant dans leur force, $e mettent 
& sa poursuite/yôalitz^ne saisit le moment favomblepour 
les attaquer. Lorsqu'il les voit avabcés en mer, et en- 
gagés dans le golfe de Lamelahde^ il se jette inopiné- 
ment sur ledrs équipages avec Une telle intrépidité, que 
deux de* leurs frégates donnent sur des bancs de sablé 
ga se défendant, et que deux autres cherchent leur sa-^ 
lut dans la fuite. Galitzine leâ [Poursuit , les attaque et 
s'en rend maître. Le vice- amiral suédois flrofite de 
ce moment pour sorti; de ces parages, et gagne àU 
large avec une si gt^de promptitude qu'il est im- 
poisible de l'atteindre^ Enfin cent quatre canons; 
une grande quantité de munitions de guerre, cinq cents 
matelots et trente-sept officiers tombent au pouvoir des 
vainqueurs, avec les bâtimens qui les portent. La 
perte des Eusses fut de quatre-vingt-deux hommes 
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taés et de deux cent quarante-six blessés; celle de Ten- 
nemi fut beaucoup plus considérable. 

Pierre ressentit unç si grande joie de ceiib victoire , 
qfxil créa colonel le major ScbipofF, qui lui en apporta 
la nouvelle, sans le faire passer ptr le grade de lieute- 
nant-colonel. L'illustre Galitzine , pour récompense de 
ses sages dispositions et de ses exploits éclatans , reçut 
de Pierrre-le-Grand une épéc et une canne richement 
garnie de diamans , accompagnées d'une lettre gra- 
cieuse de ce monarque ; il la terminait ainsi : « Cette vie- 
<( toirc est d'une conséquence d'autant plus grande, 
\( qu^elle a été remportée sous les yeux- de messieurs les 
<( Anglais 9 défenseurs zélés des Suédois. » 

L'empereur fit frapper une médaille pour perpé- 
tuer le souvenir de cette victoire •, elle représentait d'un 
côté le portrait de Pierre-le-Grand avec la légende or- 
dinaire 9 et de l'autre un cpmbat naval avec ces paroles: 
La sac^esse et la valeur triomphent de la F0KC| 
près db groeivham , le 2/ juillet 1720. 

Depuis 1723 jusqu'en 17289 Galitzine commanda 
toutes les troupes de la petite Russie. Ce célèbre guef" 
rier, qui de .simple soldat était parvenu *au grade de 
maréchal de l'empire (i), et aux dignités de président 
du collège de guerre, de sénateur, et de membre du 



(1) D ne fut nommé maréchal que par Timpératrice Catherine '' ' 
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conseil prive suprême, mourut le 10 décembre 1730 y 
sous le règne de^l'impcratrice Anne , âgé seulement de 
cinquante-cinq ans. La Russie perdit, en lui un capitaine 
des plus expérimentés, Fimpératrice un sujet fidèle, et 
les malneuf'eux un père et un bienfaiteur, titres hono- 
rables qui lui furent donnés surtout par les habitans de 
la Finlande , appréciateurs de son hamanitë et de sa 
modération* 

I^ie prince Galitzine eut de deux épduses dix-sept en- 

.fans. Ses deux fils furent, le prince Alexandre , mare* 

cbal et .chevalier de tous les ordres russes, et le prince 

Dmitri , conseiller privé , anybassadeur extraordinaire à 

Vienne, et chevalier des ordres de Saint- Alexandre et 

• m 

de Saiqte-Anne. 
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lE COMTE BKtCE. 



^Le comte Jacques Bruce descendait de l'ancienne et 
Blnstre famille écossaise Bruçow, Deux de ses ancêtres , 
Robert et sçin fils David, furent rois d'Ecosse au com- 
mencement du quatorzièm" siècle. 

Son père quitta l'Angletecre du temps de Cromwell ; 
il vint en Russie, y prit du service, pt mourut colonel 
ça 1680. 11 laissa deiy^ fils, Komain (i) et Jacques. 

XiB comte Jacques Sruçe, dont i'écps la \le, naquit ea 
1670. A l'âge de dix-huit ans, il entra aux armces 
comme enseigne , çt fit les deux campagnes de Crimée et 
d'Azoft datjs celle d'Azof, il remplissait, en 1695, les 
fonctions d'olBcier dug^uie,et, en 161)6, celles de capi- 
taine de marine. Pour rcM^ompense de ses services, il fut-, 
alors nommé colonel. En i6gtJ, il accompagna l'epipereur 
en Angleterre et en Hollande , où il fut nonimé gdnéral- 
ntajor, et fit avec l'armée le premier siège de Narva. Dans 
le courant de cette anijée,, il eut le mallieur d'encourîr 
Udjsgrâce de l'çropereur, çt voici de quelle manière. Il 
||aTiRt-ëté.qrdouuë de se rendre le plus tôt possible à 



^ Roniain BrDce mourut en 1717. Il l'iait liciilciuial-g^'ral 
^mandant de Ptitenbourg. 
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Nar va , avec les troupes qui se tr ouvaient sous ses ordres ^ 
mais comiiîe follet éUîent fa p #>to tX *o<|Qdpàient. une 
ligne trop ëtén'^âue^ il kiî fut impossible de les sâbsein- 
bkr au jour fixé. Ses ennemis, saisirent cette occasion 
pour noircir aux y.eux du souverain un génëifal si dis- 
lingoësiMiEit destitue^ mais sa^fermelé et iM grandebr 
d^ftniéitti rettèreiitau tiitlieu dé ses'malbrâi^En 1701^ 
8€m iutipeenceiut reconnue^ et l'eioperettr le nomma 
gouverneur de Novgorod» , 

' Il rendit cette fônetion pendant quatr^années^et 
âfftis <^l intervalle, commanda, eii 1702 et i/oï, 
lartillerie devant les places de Nottembourg et de Gmt- 
«olP, qu'il contribua à enlever. En 1704, il fut nommé 
tomiïiandant en cbef de toute Tartillerie. Il ^e trouva en 
cette qualité i m ptfiie dcNarva^ eft s'empara de la ville 
de Jean. £n 1^06, il fit partie de Tarmée en Pologne, 
-tiliasi 'comme cqmmandstnt de l'artillerie. En 170^^ il 
ijlk ttomm^ lieutenant^énéral , et prit part à la Victoire 

teinportéè par Mencliîkofif "près, de Kaliscb, En 1708, 
à. la bataille de Lesno , il commanda Taile gàttcbe de 
fârm^" russe, et contribua beaucoup à cette victoire 
si^ùoAée. Â la fameuse bataille dé Poltava , il dt^g^ les 
ikiânO&ui'res dé Fartîllèrîe , èt^ fût décoré de l'ordre de 
Saint-^André. Ri 1710,' il assista à la prise' de'Rîga. En 
• i 7 1 1 j il était avec Temper^ut sur les bord^ du Pruth.Bicn- 
tôt après il fut noinmé grand-maître d'artillerie, e^ en- 
voyé en Allemagne pour choisir des officiers expéri- 
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meutes ainsi que des artistes distingués, et les engagera 
entrer au service delà Russie. En 1 712 , il fit la campât- 
gne de Poméranie et du Holstein 9 et y commanda non 
seulement l'^lillerie des Russes, mais encore celle des 
Saxons et des Danois. En 1718 , il fut nomnié sénateur 
et président des collèges des mines et des manufactures. 
Bientôt après , il reçut l'ordre de partir pour le congrès 
d'Âlland> en qualité de premier ministre , et d'y traiter 
des conditions de paix avec la Suède. (1) 

En 1721, l'empereur revêtit son grand-maître d'ar- 
tillerie du titre de comte de l'empire russe , et l'envoya 
une seconde fois au congrès, en Finlande, après l'avoir 
muni de ses ordres et de ses instructions. Le 3o août, il 
conclut, à Neustadt (2), avec la Suède, cette paix qui 
fui si avantageuse pour la Russie. Cette négociation lui 
valut, en récompense, de la part de Tempereur, une 
grande sommé d'argent et une terre avec cinq cents mai- 
sons de paysans. Le 3o août de l'année 1726 , l'impéra- 
trice Catherine I'® le décora de l'ordre de Saint-Alexan- 
dre, le jour même qu'elle l'institua. L'année suivante, 
le conite Bruce, voyant avec peine les discordes qui com- 
mençaient à naître entre les grands de la Cour et les 



(1] Les ministres suédois qui se trouvcrcnt au congrès furent le 
baron de G^rtz et le comte Hillemberg. 
Voyez la vie du comte psternuinn. 
(2) Voyez encore la vie du comte Ostermann. 
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premr^ sagneors, et ne roolàiit se àétAm^ pour .aaT. 
cim parti 9 se décida ^ deiiiaQj3er0pi| congé. L'hnpéraliilfeè 
le loi aoooeda en lai conférant le gmd^dç iigMutécliiS. ht. 
cDin^9 devena libre et maître d'emplo^^r âon. tenapa, 
ocmforméinent à ses goûta, se relira dans sestecres, prèsi 
de Moscoa*, et s'y occupa i l'étadç jioqn'à la fin diç ses 
jonjps. B moamt le 19 avril 1 ^55. 

Cet honmie célèbre, qui dès sa plus'tendre jei^nesse 
se Toutf au service de. son souverain et de l'Etat, (a% 
connu par toute TEurope comme un savant; tcè^-dis- , 

» 

tingué et très-versé dans tontes les dbiences, surtout dans 
lapiiysique et les mathâiiatiques. L'empereur, poon 
Fusage duquel il avait composié un pet^t abrégé de géo-; 
métrie (1), le cl^rgea ttès-Muvent de 'traduire des livres 
utiles, des. langneai étrafagères en ceïe du pays, et poin-r 
cipalement des ouvrages anglais et hollandais. 
BruQe rendit de» services plus éminentf à la 
comme réformateur de l'aftillerie nationale. C'^st àlut 
qu'elle est redevable dc^ la fondation des premièies éeor 
les d'artillerie et du génie é^lies k Moscou et à Pétersi» 
bourg (2). U avait entrepris de publier çne gé^raphic 



' V. 
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' (1) Ce fut autoi lui qui comppsa le calenBrier de cent ans, contiiiv, 
encore jiuqi^'à prëseni sçhis son n(^. £1 fut impripië pour 'la^pi%^ 
mièrc fbis à Mofcou , en 170g» 

(3) Ces éooles'furent, dans là suite, perlrct|bimëcB par k marë^iAl 
Mttnick. '• . 



diHaîlttSe âe l'empire russe et delever cles caries de ce 
puysj il avait même propos*^ au s^àt de prescrire à 
toutes les villes de lui envoyer les notious nécessaires à 
■ ce travail; mais ses trop grali des occupations, qui exi- 
geaieut sa pjrcsence coutinuelle -au sénat, aux collèges 
des lùinçs et des manufactures, à la monnaie, aux bu- 
reaux du génie çt de l'artillerie, enfin ses friiqueus 
voyages dans les p.tys étrangers, ne lui permirent pas 
d'exécuter ce notle projet. 

tPierre-le- Grand avait encore charge Ife comte Bruce 
j^'ane correspondance savante avec le célèbre Leibnilz , 
^ui rechercher l'origine du peuple russe. La mort de ce 
dernier, arrivée en 1716, mil fin à cette correspon- 
dance , au moment où elle venait de commencer. 

Le cabinet du comte Bruce, composé des meilleurs 
JDslrumens et de superbes machines de me'caniqne, d'as- 
tronomie et de physique, ainsi que d'une quantité de 
minéraux, de monnaies et de plusieurs objets dWli- 
qaité, était regardé comme le premier de la Russie. 
Â sa mort, il le légua,ainsi que sa grande bibliothèque, 
à l'académie des sciences de Pétersbourg, quoiqu'il eût 
un héritier dans la personne de son neveu, qui était sou 
plus proche parent. 

U ne faut pas non-plus oublier de dire, pour l'hon- 
neur du comte Bruce, que, jouissant des bontés et de 
toute la faveur de l'empereur, il n'en abusa point et ne 
s'en servit jamais pour faire le moindre mal à qui que 
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oe fat; au oemlraire^ d diercha tonjonn à gagner Fami-- 
tîé de tous ceiiic ijai avaient des relations arec lui^ ei^ 
son soin particolier était de soulager ks'ii^ortnnés et: 
de sééliér les larmes des sràlheiureax, Cet illustre con— 
temporain de l'immortel réformafeur de la Russie, ce 
ministre le plus sage et le plaS'babile'de son temps , a 
des droits d autént plus grands à la reconnaissance de la 
postérité, ^oye Pierre-le-Grand lui demandait toujours 
son avis dans tout ce qui regardait les scieiices^ comme 
à une des perschmes les plus instruites de l'empire. 

Le comte firuce ne laissa point d'enfans. I/iinpéra- 
trice Anne , honorant la mémoire d'un homnie si célèr 
bre, déféra à son neveu, fils de sçn frère Romain, le 
général-major Alexandre RrUce, le titre de comte de 
l'empire rus^. Le fils de *ce dernier, le comte Jacques 
Bruce, fut général en chef ^ sénateur, gouverneur gé- 
néral de I^oscou, lieutenant-colonel au régiment dé la 
garde de Préolnraîensky, et chevalier des ordres de 
Saint-André/ de Saint*Âlexandre^ de Saint-Yladimir, 
de Sainte- Anne de première classe et de l'Aigle-Blanc. 
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DOLGORniTK.Y. 



LE PRINCE DOI,GOBOIJKY 

{ JACQUES ) . 



Le prince Jaccjucs Dolgorouky, né en iGSg, claït 
(jlstlu prince Théodore Dolgorouky, personnage îlliislre 
par son mérite et se- services. 

n avait reça r^diicutioti la plas soîgucc pour le temps 
où il vivait : car à la langue latine , qu'il possédait par- 

I.tement, il joignait des connaissances asscK étendues 
ithéraatiques et en théologie. Son attachement à 
ili^on de ses pères, son amonr pour son pays , et le 
évouemeut' sans bornes dont il donna tajit de preuves 
son souverain, peuvent être regardi^s comme le re- 
■îlat de son éducation, à laqu-elle il dut en partie les 

uséminentes qui le rendirent célèbre. 
Il €ntra an service sous le n'gne de Théodore Alexié- 
vîtch, en iCgg, <:onime striaptchii (i). Nommé peu 
après stolnîV, il se distingua bienE6t par des quali- 



{i)3lrioplckii ou avocat. Sons les aDcicos tiars , ccOo ilignilii i 
tait cood'rti; qu'aus personiica cmploytca à la cour , et qui fiisai 
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(es supérieures ) rares dans un jeune homtne, ^ûi atti- 
rèrent sur lui l'attention du tzar. Ce dernier les apprécia, 
et le nomma voévode de Gasan, avec le titre de gou- 
vemtBur de Sibérie* 

. Après la mort du paisible Théodore, et sous le règne 
orageux de la tzarine Sophie, le prince Dolgorouky, 
au milieu des troubles et des discordes qui déchiraient 
sa patrie, se montra inébranlable dans ses devoirs, mal- 
gré les menaces que lui firent les insurgés, au parti ies^ 
quels il ne voulut jamais s'attacher. Le zèle sans éffl 
et la fidélité la plus constante qu'il avait témoigna, 
dans toutes les circonstances , à son souverain , lui ac- 
quirent dès lors son amitié» 

Cette affection > qui, selon toute apparence, le saura 
de la persécution de la tzarine et de ses partisans , aux* 
quels il s'était toujours montré opposé, ne fit que crottn 
avec l'âge du jeuhe Pierre 2 la mort du vertueux^ du juste 
Dolgorouky , put seule y mettre un terme< 

Pendant que Sophie tenait les rênes diï gouverne- 
ment, un. traité d'alliance, dont le but était d'abaisser 
l'orgueil de la Porte, fut conclu, par Tintervention an 
prince Basile Galitzyne (1) > entre la Russie , l'Au-* 



• 



(1) Ce prince, célèbre par la faveur de la CEarine Sophie , é\^^ 
alors premier boyarine, goayemear de Novgorod, et chef da prika«e 
des ambassades. En 1689, il fut exilé au gouvernement d'Archange^' 
où il mourut en 17 13, à Fàge de près de quatre-vingts ans. 
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Iriche, la Pologne et la républi^e de Venise. Par ce 
traité, la Russie promettait de proposer au roi de France 
d'acciîder à celte alliance, et de l'engager à prêter des 
secours en hommes et en argent. Le prince Dolgorouky, 
à la ttte d'one ambassade nommée à cet effet , fut choisi 
pour faire la proposition. Le stolnik prince Jacques 
Mischetskj et le diack Kiriel Al exéeff devaient l'accom- 
pagner. Cette ambassade eut l'ordre, après qu'elle aurait 
rempli sa mission auprès de la cour de France, de se 
rendre à Madrid pour annoncer au roi d'Espagne la 
conrlusion de la paix entre la Russie et la Pologne, et 
pour chercher à l'engager à s'armer aussi contre les en- 
"emîs de la crois. 

Les ambassadeurs quittent Moscou le 27 fcvrier 
ifiB7, s'embarquent à Riga le 5o avril, et arrivent 
i Paris le 5o juillet de, la même année. Avant de leur 
accorder l'audience du roi, on veut les contraindre à 
se présenter devant le ministre des affaires étrangères, 
Colbert, frère dn fameuy Jean-Bapliste Colhert", mais 
le prince Dolgorouky, grand dans toutes les démarches, 
soutient le nom d'ambassadeur russe : il refuse de cou- 
senlir à la demande du ministère français. L'orgueil- 
leux Louis se volt obligé de retirer ses ordres-, tt, le a 
SDÙt, DOS ministres sont appelés à la première audience 
(la roi, Dolgorouky lui annonce la conclusion de la 
p»ix avec la Pologne, témoigne le diîsir des souve- 
wÎqs illiés de contracter amitié avec la France, et l'en- 
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gage en jtnème temps à prêter des seooms coiitie la 
Mosulnums. 

Colbert., répondant aux ambassadeurs rosses an nom 
de son souverain , déclara que Louis XIV, toujoai^ en 
pgix et en amitié avec la Porte , ne pouvait preiidie 
les armes contre les Turcs. 

Cette tiédeur que le cabinet dé Versailles témoigniit 
pour celui de Pétersbourg provenait de l'amitié qui ré- 
. gnait alors entre la cour de France et cSie «L'Âutridie* , 

Dès lors toutes les relations entre la Russie et la France 

1 
cessèrent pour quin'lse années. 

Pendant son séj[pur à Paris , Dolgorouky se concilia > 
Festime-du roi de France. M. Tirtoflf, dans son W- 
toire de ce biinistre , où il rapporte d'une manière assez 
•'détaillée la convël^ation qu'il eut avec Louis, XIV, i^ 
que ce dernier lui fit présent d'uue tabatière otnée de 
son portrait et garnie de diamans,. avc^c l'inscrip^Oii 
survante : JLoms XIK, roi *de Frxmce , au prinoe 
Dolgorouky, ambassadeur ^ Russie, en marque d^ 
son estime, jioût 1687.^ ^ 

Le 5; août, le î>rince. Dolgorouky avec sa suite quitta 
Paris pour se rendre à Madrid» où il arrive le 26 nO' 
vembre. Ses négociations près «la- cour de Madrid oi>^ 
aus^ peu de succès que celles dont il. avait été cliai?^ 
pour la cour de Versailles. Le roi^l'Espagoé rçfvse ^ 
prêter des secours en argent, sous* prétexte que cet^ 
4juil a fournis à lempeinpur ont épuisé ses^^nance^ 
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cependant U donne ù Dolgorouky une lettre pour les 
tzars, dans laquelle il loue la conduite que leur am- 
bassadeur a tenue à sa cour; et ce dernier reviest h 
Moscou le i5 mai 1688. 

La manière d'agir du roi d'Espagne aigrit tellémem la 
cour de Russie, que, pendant trente ans, il n'y eut plus 
aucune relation entre les dcus Etats. 

Attaché dan£ la suite à la personne de Pi erre-le- Grand, 
quidevint, l'année suivante, seul autocrate de la Russie j 
par réloigoement de la princesse Sophie , Dolgorouky le 
seconda puissamment dans tontes ses entreprises. Pierre, 
reconnaissant sesservices et son mérite, le revêtit de ITio- 
noracle dignité de juge du tribunal de Moscou, dans la- 
quelle , strict et fidèle observateur de la justiceet des 
lois , il ent occasion de déployer les scntimeos de Lien- 
faisance et d'humanité tjul remplissaient sa grande âme. 
En 1695, au moment oii Pierre marcha contre les 
Turcs, il ordonna à Dolgorouky de quitter la robe pour 
prendre les armes. Combat tant sous les étendards et sous 
les auspices marnes de Pi erre-le- Grand, Dolgorouky, 
vainqueur des Turcs et des Tartares, montre que son 
génie peut se ployer à tout; il prouve qu'il est fait 
pour remplir dignement toutes les charges , et qu'il sera 
grand dans toutes les positions où le sort et la volonté 
flu souverain pourront le placer. La prise d'Azof, enlevé 
le ao juin 1696, ne peut ètreattribuée qu'aux nom- 
breuses défaites qu'il fit essuyer aux eimemis. 
i4 
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An sic^e de Narva, qui eut lieu en 1700, il se tnm- 
vait le premier génâral de Tarmëe après le dac^de. Croy. J ^ 
Quoique les Russes, par la trahison de Croy, y (ùicoi 
maltraités , Dolgorouky , commandant les régimens 
des gardes, s'y comporta en héros. Non content dé sou— 
tenir les efforts des impétueux Suédois , il s'élança su's 
eux et les força même à lui céder quelques pouces d 
icRain. 

* Ce fut dans ce moment que s'entamèrent les pour 
parlers, dans lesquels les Russes exigèreiit une libre 
traite. Charles XII, consentant k cette demande, 
certaines conditions, offre alors la main au prince Dolgo 
touky comme garantie de sa promesse; mais à peine le 
txtnipes russes orJ:-elles le. temps de passer la Serra,: qu 
les Suédois , oubliant leurs engagemens, se jettent su 
les derrières de l'arniée, et déclarent prisonniers de guerre^^ 
fous les soldats qui les composent. Dollgorouky se trou- 
ve du nombre des victimes de cette trahison ; il est con- 
' dûît à Stockholm. Là , étroitement enfermé , pendant 
les dix années que dura sa captivité, il s'occupa à étu- 
dier le gouvernement des Suédois. *" 

En 17 il » une disette et un manque d'apprbvîsionne- 
itiens se font sentir à Stockholm , et on ordonne de 
transportera Gothenbourg uiie partie, des priisoAniers 
rftsses. Il fallait s'y rendre par mer : On les embarquet A^êc 
eux ^st Dblgorouky. Il s'aperçoit que le nombre des Rus« 
ses surpasse celui des Suédois qui composent l'équipage: 
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il conçoit l'idiîc tk' s'emparer [lu bûtimeiit qui les traus- 
porte, et de regagner la Russie. Àusiiitôt sou dessein «st 
CommuDiqué à ses compagRous d'iliforlune; guides par 
I çn liomnie estimé siunivcrseUement et à si juste ^>t^e, 
b'ib se déclarent prêts à cousentir à tout ec qu'il leur 
iK'oposera. L'esécutioii du projet est remise. aij samedi, 
au moment où l'ou entonnera T pendant les câpres, uH 
verset convenu de salut Jean de Dumas, Cet, iustaijt: ar- 
dcmitient désire arrive : les Russes tombent sur les Suil- 
doLs, les désarment, les lient, et les enferment sous le 

t^l^Uac. IjE pilote seul de l'équipage est ép^rguii. (<.Si 
& tes jours te sont cliers , lui dit d'une voix pipnacante 
^ Dolgoroulsy , -ei^ tournant la pointe de ^n t'pt'e sur 
« sa poitrine, conduis-pous à Kronstnd|: oui Rûval, 
« piais crains de nous Iraliir. » Le pilote iptiniidé obéit , 
A conduisit la frégate dans un port russe, où elle mouilla 
lU truit des salves d'artillerie. L'apparition su- 
■t£ de Dolgorouky étonna Picrre-le-Gran)l._ Le.prince , 
tpa en vojant un souverain qu'il itlprait^ y^^^ des 
uQics d'attendrissement. Le sensU^le jç^çn^rque, à la 
e d'un sujet si fid^'e et qui lui était si elier, ne put 
I Velenir les sieuiiest U loua son couro^, et, pour l'en 
;oii]{ienser, le nu^un^a. sénateur, dignité qu'il conserva 
fS^'à I3 ûu de ses ]pws, 

, Dolgorouky, présidant la haute chambre de justice, 
[ dôDUU de nouvelles preuves de son amour sans 
Wrn^ pour si'patrie; strict observateur des lys, 
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il'ne cnigniiit pas de s'opposer aux volontés de Vktte^ 
le-Gnoid 9 quelquefois trop défère en TOiihnt être jûsle^ 
Dans cette BoaireUe carrière, il s'entoani de plo^ 
dfe Ig^IlEie encore qn'il n'en avait acquis sur le champ 
de ses victoires. N'écoutant 'qUe là Vôil de la jus- 
tice,' souvent il arrêta l'elëcution d^ décliets du «é- 
àBt ^ui Jul paraissaient iniques; Léé traits snilrans, 
propres à idônnet une id& de son caractère inébranla- 
blé-, soilt la preuve du patriotisme qui dirigeait toutes 
ses'Actions. 

'liCs habitant de Pétersbourg éprouvaient uiimatiqoé 
de blë. L^eâipereur, qui attendait l'arrivée de provi- 
sions, ordonne au sénat de préveuii;,^)^ les moyens les ' 
plus prompts et les taioins onéreux pour le peuple, les 
malheurs cpii pourraient provenir* de la disette dont 04 
est menacé. Après de longues délibérations, onS&ide 
qu'on prendts^-en forme d'empitmt, un Uéhetiférih (1) 
de blé ptfrt^é'de paysan du goùverhement de Novgo- 
rod, comfne'étarilleplus voisin de Pétersbourg. Pierre, 
accablé d'a&in^,'' et craignant*' lé' moi lidre retard dans 
Un moment aussi pressant, sVh tiièîit ji la décision du 
sénat et la[[cbnfirtne sans etaiiaen. L'arrêté est dk^esséf 
fous les sénateurs le signent, excepté Dblgorbuky, qu 
ne se trouve point ce )our au^sédal^'Il y paratt le leU->'. 



-' • • • 

(i) Le fschett^érik , mesure ponr les grains, dA poids il'un poud où 
trejl^-trèis livres, poids de m'airc. XNàte du traâUct. ) 
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âeuiain. On lui présente l'aiTÔté. Aptes l'avoir lu, il de- 
lode de la cire y puis , saiis proiérer une parole , il le 
Gâchette ainsi que toutes les ordonnances qui en pa- 
llient l'exécution , met le pa>]uet d^ns sagoclie, et se 
ind à la messe. 

Les st-iiateurs , étonnés, ofTensés même d'uoe tell^ 
conduite, la rapportent aussitôt au souverain f non sans, 
I noircir à ses yeux. Pierre, qui se trouvait ^lors à 
l'ainiraulé, se traosportc à l'instant an sénat. Doigo^ 
iroul^T n'y était plus. Il le fait chercher : àa le trouva 
t l'église, et on lui signifie la volonté dn moaarqi^c: 
i J'enleada », répond avec calme Dolgorouky, en re- 
sevagt cet ordre qui le mandait au sénat, et sans se met-:. 
re endevolrdel'esécuter. Irrité d'une telle désobéissau- 
e, Pierrelul fait réitérer l'ordre de se rendre près de lui> 
ï l'envoyé reçoit encore la même réponse. EnQn, un 
roïsième envoyé vient annoncer à Dolgorouky qu'il sera 
î pour avoir désobéi à la volonté suprême, s'il ne 
i suit 8or-Ie-champ au sénat, v. Rendez à César ce qui 
est à César , et à Dieu ce qui est à Dieu )> , répOnd-il 
us s'émouvoir, et continuant à prier. L otlicier chargé 
[es ordres de l'empereur, empressé de s'acquitter de sa 
«Ommissîon, demande une réponse, u Rapportez, lui 
« dit le prince, ce que vous avez vu et eutendu. » Ce- 
jiendant Dolgorouky reste a l'ûglise, et alteml la fin de 
la messe, après quoi il se rend au sénat. Pierre, hors de 
lui-même, se jette à sa rencontre, le faisit d'une main 
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et tirant de Taulre son éjfée : « Tu mourras, s'ëcrîe-t-îl 
¥. d'une Yoix menaçante, pour avoir désobéi à ton sou- 
Xi verain. — Voici mon cœur, répond Kntrépîde sc- 
<( natetin Je ne crains pas de mourir pour une cause 
« juste. Frappez ; mais sachez que vous serez Alexandre, 
« et moi Clitus, » A ces mots , Pierre étonné recule de 
quelques pas , et lui demande avec douceur qui a pu lui 
inspirer la hardiesse d'arrôter l'exécution de ses ordres. 
« Vous-même, réplique-t-il. Sire, n'ordonnez-vous pas 
« qu'on vous dise la vérité, et qu'on songe aux intérêts de 
« vos peuples? » Il détailla alors toutes les raisons d'après 
lesquelles il avait cru devoir s'opposer à la décision du 
sénat. Pièrre-le-Grand, convaincu de leur justesse, le re- 
mercia , dans les termes les plus flatteurs , de sa fidélité e* 
de ses sages avis,cnlui demandant en même temps pardcr^ 
de son emportement. Les remontrances de Dolgorouk^^ 
mirent un jour Pierre-le- Grand dans une telle colère 
qu'il était sur le point de le percer de son épée. « Arrê 
<c tez, sire, dit, en lui retenant le bras, l'inébranlable mi 
« nistre, avec son sang-froid ordinaire: votre honneuï^- 
« m'est plus cher que la vie. Que dira la postérité 
« lorsqu'elle apprendra que vous aurez vous - mcm^ 
« donné la mort à un serviteur fidèle, qui n'eut d'autre 
tt tort que de vous avoir fait connaître son opinion sur 
« une chose qu'il envisageait autrement que vous ? Si 
« vous me trouvez coupablç , sans déshonorer votre au- 
<( guste main, ordonnez au bourreau de me trancher la 
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« tcte. On supposera que mon supplice a die mdrlté par 
K quelque crime , et on ne vous le reprochera pas : alors. 
« il n^y aiira que Dieu qui sera juge entre vous et moi. î^ 
Cette r^ponâe apaisa l'emportement de Pierre^ il sortit 
tout confus de l'appartement où cette scène s'était pas- 
sée , et .n'y rentra que pour demander pardon à Dol- 
gorouky. Pierre-le-Grand lui disait quelquefois : « Vous 
« me querellez à chaque instant. Souvent j'ai beaucoup 
« de peine à me retenir j cependant, ^quand je réfléchis 

1 

u à v^re conduite et que je trouve qu'elle vous est 
w inspirée par votre amour poul* la patriq et pour moi , 
« je vous rends toujours jus^tice daqs mon cœur. )> 

Un décret du sénat, signé de la main de Picrrc-le- 
Grand ,' poîscrivait aux seigneurs des gouvememens de 
île Novgorod et de. Pétersbourg d'envoyer des paysans ^ 
déjà ruinés par la guerre , aux travaux du canal de La- 
doga. Révolté d'une telle injustice, Dolgbrouky met 
i»ii pièces cette ordonnance , sans égard, pour la signature 
le l'empereur. Etonnés de sa hardiesse, les séna- 
Leurs, épouvantés, se lèvent de leurs sièges, et de- 
rnandent au prince s'il sait qiiel crime il commet. — 
a Je le sais, réplique Dolgorouky, et je rendrai compte 
L< de ma conduite à Dieu , à la pairie et au souverain. » 

Sur ces entrefaites , l'empereur arrive au sénat. Juste- 
ment irrité, il demande à Dolgorouky ce qui lui a in- 
spiré l'audace donfr il vient de faire preuve. « Ta gloire 
« et le bit;» de tds sujets, répond ce grand homme. Ne 
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a vous emportez pas^ sire, continoe-t-îl z. vow étea 
a juste, et vous ne voulez pas sans doute ruiner vos 
« peuples , à l'exemple de votre ennemi Charles XIL » 
Dolgoroùky présente alors lesi motifs q^ roat déter- 
miné à agir de la sorte. « Vous avez raison, lui dit 
« l'empereur, après l'avoir écouté avec bienveillance; 
iA mais pourquoi déchirer un papier sigijié de nui main? 
«( Une telle insolence ne peut rester impunie* -rr 
(( Je reconnais ma faute, répond Dolgorouky. Pardon- 
« nez., sire ; je n'étais plus maître de moi. ». Pierre fit ar- 
rèter l'exécution de ses ordres, et prit d'a\itres Qiesurçs 
d'après les conseils qu'il lui donna« 

Ces exemples de l'amour pour la justice, du patrio-- 
tisme qui remplissait la grande âme du sage Dolgorool^y 
et qu'il montra dans nombre d'occasions semblabU^» 
seraient sans doute suQisans pour donner une idée de 
son caractère. Cependant je çrais ne dçvoir point passçr 
sous, silence les anecdotes suivantes, p^rce qi^e non seu- 
lement elles lui fon,t honneur et prouvent qu'il était 1^ 
même dans toutes les circonstances, mais aussi parce 
qu'elles peuvent servit à faire connaître Iç caractèiie d^ 
Pierre-le-Gjrand, 

La flotte russe ayant besoin de^provisions ^ l'emp^' 
reur avait ordonné de tirer, pour le printemps procl^iii) 
une grande quantité de blé des provinces situées sufl^ 
Volga. L'ordonnance qui prescrivait cette mesure fut 
çQmmuniq^ée au sénat. Qiiand on ençi^t fait leç^ui;^? 
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Dolgorouky, secouant la lêle en signe J'imjirobalion, 
s'écria : « L'empereur choisit bien son tcmpa! Mais il. 
(I est tellement surchargé d'afTaîres , qu'il est escusable 
<! d'avoir signii une ordonnance sans avoir mûrement 
« re'fléclii, Comment s'y prendre en effet pour faire ve- 

I, « nir, à re'po(jue convenable, des provisions d'une cou- 
Ile Ifée $i éloignce, quand la saison est déjà si avancée? 
k Supposez mûme qu'elles y arrivent : ne coûteront- 
m elles pas le double de ce qu'elles valent, et l'empereur 
'V i^a-t-il pas besoin d'argent? » En même temps il plie 
^ Vordonnance et la met sous le tapîs de la -table à laquelle 
il est assis.Peu après, l'empereur arrive au stnatj il ap- 
_prend ce^ouvcau manque de respect àsa personne, et, 

k^ns 1* colère qui le transporte, il adresse de vifs re- 
proches à Dolgorouky. Ce dernier, sans se déconcerter, 
offre à la couronne le superllu de ses provisions , disant 
que le prince Menchikoff et beaucoup d'autres séna- 
^^ teurs auasl riches que lui pouvaient également prêter 
HmIu blé en grande quantité, u Vous nous^le rendrez , 
^B|i sire , coutinua-l-il : par ce moyen il n'y aura de 
H pertes pî puur vous ni pour vos sujets, et toutes les 
« dUBcultés seront levt^es. Telles sont les raisons qui 
1/. m'ont porté à ne point faire exécuter votre ordon- 
^1 nance, -^ Je vous reme;i'cie, mou cousin, répliqua 
« Pierre-lc- Grand , satisfait d'un avis aussi sage, etbai- 
D lant au frout Dolgorouky. Vous avez vraiment plus 
I d'esprit que moi , et ce n'est pas à tort qu'on vous ap- 
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« pelle Ï€ Sage, (i) — Non, sîre, répond Dolgo- 
« rouky. Si je parviens à ne pas perdre de vue vos in- 
« t(5réts, ce n'est pas que j'aie /î/t^5 d'esprit que vous: 
« c'est que j'ai moins d'occupations. Est-il ëlonnant 
« qu'il .échappe quelque chose à votre perspicacité, 
« quand vous n'avez pas un instant de repos ? » L'em- 
pereur demanda alors l'ordonnance qu'il avait signée et 
la décTilra devant toute l'assemblée. 
. Un autre jour, Pierre-le- Grand, peu de temps après 
avoir fait des levées de soldats, envoya au sénat un ou- 
kase qui onH^nnait un nouveau recrutement. (( Le 
« peuple et l'Etat auront-ils encore long-temps à souf- 
« frir de ces fréquentes levées? » s'écrie Dolgorouky, 
dès qu'il a entendu la lecture de l'oukase \ et aussitôt, 
suivant sa coutume , il met l'ordonnance sous le tapis de 
la table. « Gomment osez-vous agir ainsi,- lui disent les 
<( sénateurs étonnés? — Je sais ce que je fais » , repli- 
que-t-il. On rapporte sa conduite à l'empereur, qui le 
mande près de lui , et lui témoigne son mécontentement 
et sa colère. « Sire, répmid Dolgorouky, vous, êtes le 
« père de vos sujets, et vou3 devez sentir combien des 
« recrutemens continuels doiveiit les afllfger et leur être 
« à charge. Est-ce que les pleurs , les gémissemcns des 
<( pères , des mères et dos cnfans des malheureux que 



(i) Ceoom, qu'il conserva, lui avait ëtd donné, dans l'origiue, 
par les aulres^éuatcurs , ses eiiacinis. 



DOLGOROUKY. 219 

*( VOUS enlevez à leurs familles, ne loucheraient pas vo- 
« Ire âme sensibje ! De combien d'ouvriers allez-vous 
H priver l'agriculture ! Sire, si vous donnez^ un instant 
« de réflexion à mes observations, vous trouverez, j'en 
<c suis convaincu, le moyen de vous passer, au moins 
u pour le moment , d'une nouvelle levée. » • 

Ce discours, qui aurait pu déplaire à tout autre sou' 
verainf que Pierre-le-Grand , fit sur lui la plus vive im- 
pression.- Fortement ému, il laisse échapper quelques 
larmes, et, oubliant le peu de respect témoigné pour ses 
ordres par son ministre : « De quel moyen, lui dit- il 
« avec douceur , peut-on donc se serv ir pour se passer 
<c des recrues dont on a besoin ? — Le voici , répond 
K Dolgorouky : vous savez, sire, que dans le nombre 
« des dernières recrues^l y a beaucoup de déserteurs 
« qui, pour éviter la punition qui les attend , se cachent 
« dans les forêts, et y commettent des brigandages^ 
^ promettez de leur pardonner, ^t faites publier que la 
*< grâce sera accordée à ceux qui se présenteront cux- 
<< ^lèmes dans l'espace de six mçis ou de tel terme qu'il 
< vous plaira, 4 dater de la publication de l'édit, de 
^ mÊme qu'à tous ceux qui leur auraient accordé uu 
*< asyle. Je suis persuadé qu'il s'en présentera plus que 
^< vous n'en avez besoin pour le moment. — Soit , ré- 
^ pondit Pierre-lê-jGrand, j'essaierai de suivre votre 
^ conseil, et nous verrons s'il en sera ainsi que vous le 
*^ supposez. » L'édit fut publié: les déserteurs en profi- 
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tèrent pis ylnrent en foule , et le recrutemei]^ fdifdif* 

■ _ • 1- ' <• 

n e$t impossiHe de passer encore soussflettc&UBeéît 

tlon de Dolgorouky , laquelle doit lui assurer jàn droit 

4e plus à la reconnaissance de la postérité; 

On sait que , pendant la maladie qui enleva le tzaré^ 

vitch Pierre (i), fils de Pierre-le*Grand, et qu'il avait 

eu de' Catherine, sa seconde épousé, ce prince fut ea 

prote^à la plus profonde dou;lev(r« Dès qu'il pressentit 

la perte qu il allait faille , son courage et sa fermeté or-. 

binaires ral3andonQëtent, et firept place à la tendresse 

pclteri^elle* Cédant alors à Tafflictlon qui l'accable, i^ 

s'enfçrme da^s son cal^inet, se jette sur son lit , Tarros^ 

de larmes , ne pej^met à qui que ce soit d'entrer danft- 

§on apparte9ient, et refuse tgUte nourriture. Déjà, de-r 

puis trois jours, l'inconsolable Pierre était dana^ cet état;. 

déplorable , lorsque l'impératrice, voulant alléger U 

4oule^r extrême de sçm au^ste époux, cherche à péné-. 



(i) n naquit le 29 octobre 1716 ,, et mourut le 2^ avril 1719'. lÂ- 
douleur que Temperéur ressentit à sa mort t^la la joie qu'il aurait 

■ • * ■ 

éprouvée à sa naissance- D^as une lettre où il Tannonçait au ?»mte 
Schéréçiétcff, il nommait soli fils Recrue-Dieu-Donné , et lui recom^ 
mandait de féliciter, eh son nom, Tarm^sujif cet heureux éyéne- 

• - • 

ment. ^ . 

' Pierre-le-Grand youlait former lui-même le cœur de son fils , et il 

espérait Voie un jpjir ea lui \^ digae Ixéritiec de sa couronne et 4c sa 
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tfeC près (le lui. Toutes ses tentatives sout inutiles; plu-i 
sieurs fois elle se (liîeîde à frapper à la poile du cabinet 
de l'empereur, mais c'est eu vain : elle n'en obtient au- 
cune rt'ponse. La sensible Catherine versait des torrens 
de lai'mes , et succombait elle-même sous le poids de sa 
douleur; elle pleurait la mort inévitable d'un fils bien- 
aîmc, et tremblait en mfirae temps pour les jours d'un 
f-poux chc'rî. Dans son diîsespoîr, elle se dt'termine à en- 
voj'er chercher, pendant la nuit, lé sénateur Dolgo- 
rouky, dont elle connaît le caractère, et pour lequel 
elle sait que l'empereur a une alTcction toute particu- 
lière. Elle présente à ce fidèle serviteur le tableau dcchi- ■ 
lant du danger dont l'empire est menace par le triste 
état de son épouT: , et le prie , les larmes aux yeux , de 
chercher à tirer l'empereur de son appartement , et par- 
là de sauver la patrict 

Dolgqrouky, ce patriote sage, après quelques instans 
de reflexion, console l'impératnee, lui assure que le 
lendemain elle verra un cliangemcnt heureux à sa dé- 
plorable position, et que l'empereur se présentera au 
peuple , qui témcigne le dt^sir de le voir. 

De retour chez lui, Dolgorouky écrit à tous les séna- 
teurs de venir le malin au palais , pour y assister à 
une séance extraordinaire : ile se rendent à son invita- 
tion. Alors ce vertueux 'ministre, dont les qualités e'mi- 
sentesctla tête blancliie au service inspirent le respect, 
ince d'un pas ferme, et suivi du sénat, vers la porl« 
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du cabioet de renqperBDr. n coraineiice à fSrspper. Pierre 

éeoote, eigtfde le plos praCeiid siknee. Dolgo^^ 
donUanftfescQDpSy luicriedwYrîr UpdctruiilMgo* 
iK rooky, dîsaitril^etleséDatcaoorps^TeoleotlépaF- 
41 1er d'une affaire de la plus grande imporUnob » 

L'empereur étonne s'approche de U porte , svn Jpoa^ 
tant donner la moindre réponse. Dolgonmky &ève la 
la Toix davantage, et dit que l'afiaire qu^il vient lui 
communiquer est*tellement majeure» qu'il ne.peat 
léftiser de l'entendre ^ur le-cbamp» ^ Sire , disait-il, si 
« tu ne veux perdre le trâne et l'Etat, ouvre, et donne' 
4i nous audience: autrement , nous èerons obligés ilcâr^ 
« foncer la porte, et de t'enlever par force. )» Pierre croi^ 
alors devoir ouvrir. U sort du cabinet, el reste d'abori 
étonné de voir devant lui tous les membres du sénat ;ï 
les regarde en silence, puis leur ditxinQue voulea^vousl 
4C «-—La patrie, répond Dolgoreùlky, pleurè^avy toiisur 
<i ton malheur^ mais elle voit avec ëtonïiementFapi*- 
« niâtre ràolation que tu as prise de t'enfenner, ainsi 
« que la dou}eur continuelle à laquelle tii té livres, et 
<(> qui ne peut qu'être fatale^aq bien' public. . Le cours 
4C des affaires *e5t interrofnpu; les- succès de- là guerre,. 
a tant sur terre que suinner^ Be-eoûronnent plù^ la Va- — 
4( leiwde tes guerriers^LssennemiS.Î si souvent vaitieus^ 
« reprendpûfit courage,. tt mendceroM d'une irruption.^ 
4i Enûn,- coiltinue*t*il, nous sommes oblige^ .de tedé — 
^ clarer qu'en cas que tu' t'obstines à tester enfettjfic 



DOLPOROliKY. 3-i5 

« à laisser ainsi flotlcrau lia.sarJ le» rùiics du gouvcine- 
« méat, les (.'tats se trouveront aulorlsL's j' tléliburer sur 
« l'élection d'un nouveau souverain. », 

Cette sage remontrance produisit un lieureux elTefc 
L'empereur commence à revenir à lui-môme; il promet 

I de modérer sa douleur et de paraître le lendemain au 
■iâiat. En effet, il tint sa pa^o^e, 
Il serait inutile de citer encore d'autres exemples de 
ramour paurla justice, delà droiture et du patriotisme 
ia vertueux Dolgorouky; je dirai seulement que ces 
qualités luiacquirenl l'estime et la conliauce sans bornes 



de Pie 



e-le-Grand , 



I doni 



I très-souvent les 



preuves les plus flatteuses. Les paroles suivantes, que 
e monarque, adressa un jour à son auguste t^ouse Ca- 
l^1be^i^e, et qui soot un hommage rendu à son mérite, 
mvent faire Juger combien il savait apprécier ce minis- 
lÊsage et'éclairé. « I^e grand-papa , disait-il en par- 
L« lant de Dolgorouky , est plutôt notre ami que notre 
« mjet; personne ue m'aime autant que lui", la vérité 
" qu'il me dit continuellement en face, et son amour 
« sans bornfe ptjur le Lien public, en sont la preuve. 
'<■ Xia icconnaissaàcè exige que vous l'aimiez autant que 
" moi. » , ■ , 

îMalgré cette grande" affection dn souverain pour lui , 
"olgoroulsy ne fut étendant point décoré de l'or- 
•ire Me Saint-AnJié, quoiqu'il eût plus de droit à 
''^tre que bien d'autics qui l'obtinrent. Ses nombrens , 



^i^ 
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, à la tétc desquels éUît lé prince Menchikoâ*,- 
ta forent la principale caose; ils mettaient tout en œnvre 
pour le priver c^ faveurs du monvqufi recoDDaissaDt. 
Rmub^ par leur hame pour cet hontme de bien, 
* îk eliercbaicnt sans cesse à le noircir aux yeux de 
Tempereur; mais Dolgorouky , au-dessus de leurs atteio- 
tttt opposait un mâle courage à leurs persécuttoos, et 
t'm Vengeait par ses actions glorieuses. Le vrai mérite 
né Ait îamais à l'abri âe)*envie« et il n^est pcdnt de 
gïmdiioïiuae qdin'ait vu des jalotuis'âever Aintrelni. 

Le prince Jacques Dolgorouky mourut des snite^^ 
d'une inflammation de poitrine, le s4 juin- 1730, ^^ 
l'Age de qbatre-vingt-ou aas. ... 

. . On peut & jwte litre 1 appeler fa Catoit.df Ruaaeii ; 

iÏJÛ^sse même celui des RcHnains , car il eo ent le a 
vérfus sacs en avoir les défautst . ' , 
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LE PRINCE &01IBASJNE* 



.* 



Le prince Boris Koarakine, qui s'est rendu si célèbre 
par ses fréquentes ambassades, était fils du prince Jean 
Kourakinçy boyarine et yoévode de Smolensk. Il naquit 
le 18 août 1677. En i684, il fut nommé stolnik de 
Pierre-le-Graud , et bientôt après envoyé, avec plusieurs 
autres jeunes gens, à Venise, pour y apprendre les 
* langues européennes, les mathématiques, lart de la 
marine , et pour étudier lès mœurs et les usages étran- 
gers. En 1695 et 1696, il se distingua par son courage 
pendant les deux campagnes d'Âzof. En 1700 et 1704, 
il donna dé nouvelles prives de vaillance et de sagesse 
aux deux fameux sièges de Narva : il fit le premier comme 
capitaine , et le second comme major. 

Son esprit juste et éclaire, orné de belles connaia^ 
sauces., lui acquit bientôt une affection marquée du sou- 
verain. Quoique jeune encore , il fut envoyé à Bome par 
Pierre-le-Grand en 1707, pour engager le pape Glanent 
XI à ne pas recon];iaître Lestchinsky roi de Pologne. 
KourakinesntgagnerFestime particulière du Saint-Père. 
Après avoir parfaiten\ent réussi dans sa négociation, il 
partit de Rome pour Tenise dans le dessein d'empêcher 

la république de prendre les intérêts de Stanislas. 

i5 
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De retour de son voyage, Kourakine fut nommé, en 
1708, lieutenant-colonel de la garde de Sëmionovsky , 
et envoyé dans le courant de la même année ^ à Ham- 
iSburg , afin d'engager le magistrat à ne pas permettre 
aux Suédoi? d'y faire des enrôleïnens. Bientôt après, re- 
vêtu du grade de général-major, il fut témoin de la 
victoire de Poltwa, à laquelle il contribua par sa bra- 
Toure distinguée. Â cette époque , il quitta la carrière 
des armes , et embrassa la diplomatie , pour laquelle il 
.semblait être né. La même année 9 l'empereur le nom- 
ma ministre plénipotentiaire près de plusieurs cours de 
l'Europe. Il se rend d'abord à c^lle de Hanovre ; il y ar- 
^ve le 1 L novembre , et obtient, trois jours après , une 
audience dfi l'électeur Georges-Louis, qu'il engage à 
rompre son alliance avec la Suède , et à en contracter une 
avec la Russie. L'électeur accepte cette proposition avec 
empressement , et le traijlé d'alliance est signé , le 5 
juillet 1719, par le prince Kourakine^ et MM. Beren- 
dorf et Goertz, ministres banovriens. 

•Le u8 juillet suivant, Kourakine quitte Hanovre et 
part pour Brunswick, ouildemande.au duc Antoine- 
Ulric la main de sa petite-fille, Gbarlotte-Ghristî ne- 
Sophie (1), pour le tzarévitcb Aletis. * 



(1) Cette {irÎDcei^ était fille de Lonif-RoJolphc, iecond fils du 
duc Antoine. Elle naquit le 19 août 1694, épousa le tzarévitch Alexis 
le i4 octobre 1711 , et mourut en couches, le ai octobre 171S. 
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De là il se rend ea Hollande, où l'empereur lui or- 
'donne d'aller joindre l'ambassadeur Matv<;eff(t). Cepen- 
dant il n'y resle pas long-temps): car, tLi^s le 19 octobre 
'de la mÉme année, il est nonimé ministre plénipoten- 
tiaire en Angleterre, 

Kourakine arrive à Londres le ni octobre, et, le 6 
novembre, il est admis à la première audience de la 
ireine Anne. Les ordres (jn'îl avait re(;us de son souverain 
lui prescrivaient de chcrcbcr à inspirer à la Cour de 
X^ndres de leloignement pour celle de Stockholm, et 
'& l'engager à se charger du r61e de médiatrice dans les 
négociations de paix entre la Russie, la Suède et la 
Torqnie. 

Le 13 juin de lanniie 1711, l'empereur le rappelle à 
Réval, où il se rendaussitùt. Ily appreud,le 17 octobre, 
sa nomination au poste de ministre plénipotentiaire à 
IjaHaye,où il doit se trouver avec l'ambassadeur Mat- 
▼éeff. L'année suivante, ce dernier, en exécution de la 
:VoloDté de son souverain, se transporte à Carlsbacl, et 
Kourakine le remplace alors comme ambassadeur près 
s états-généraux des Pays-Bas. 



■ (1) CcMalvdefr (Andrt!) ^mit filiriu iiîlèbre hvoH ^ii tiar Alcxrs- 
Hîcha'iloviUb, Arlduian Malv^efT, -victime de ta fureur dei alrélitz. 
n mourut d'uno municrc tragique. Son fîls, dont il l'agit ici , fut 
ambauadeur citraocdiiuire et pliinipotcnti.'irc piùs de plusieurs 
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. En 17 jlS 9 &Qiin|I^me , qui avait tpajoan été jusque 
alcNTs jtolfiik des apparfempns (1), est iiomipfS oonseiOer 
1^^, ^ mois 4'^yril de Tannée 1714, il e^ faxyoji 
GOinoMai^bassadenr au congrès de BrunswidLyO^ il ar- 
rive le i4 du mêi)ie mois. Cependant il n'y reste .que 
quinze jour^^ au bout desqueb il repart pour La jEIaye* 
Le iMiron de!3cbleinitz (2) , ministre à Hanovre, le*rem- 
place da.ns.le poste d'ambassadeur au congrès de Bnùis- 
wick. 

Ce fut à cette époque qu'au nom du roi, le ministère 
de France se proposa au prince £ourakine pour jkre 
médiateur entre la Russie et la Suède. Kourakine répon- 
dit, par ordre de Pierre-le-Grand, que son souverain 
ne pouvait accepter la médiation d'une puissance qai 



(1) Uempereur nommait ordinairement an poste de stdaîk. des 
appartemens dea personnes qui loi étaient connues ou par Icnr pro- 
pre m,énke ou par celui de leurs parens. Ces ofliders joussaient ^one 
confiance et d'une affection particulières du souverain. On les appelait 
atoïniks delappartemens, parce qu'ils avaient ime libre entrée dans 
les appartemens du palais. 

(a) Hans Cbristoi^ey baron de Scbleinitz , fut reçu au senrice de 
Russie, en 1711, pendant le séjour de l'empereur à Jaroslaw , en Po- 
logne , d'où il partit sur-le-champ pour Hanovre , comme en- 
voyé extraordinaire , avec^ des «ppointemena de sis mille écus de 
Hollande. En 1716, il fut nommé conseiller privé, et, depnia Fannée 
suivante jusqu'à 172a, )l te trouva en France revêtu de la dipiité 
d^nvoyé extraordinajn^ En 1726, il passa aaaerfioede Hanovre 
comme conseiller privé. 
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^Rii avait insplrt: de la cli^Sancc par la convention cju'elle 
avait faite avec son eauenii. 

Lacaur de France et la Suède avaîenten effet conclu, 
le ï''septeinfarei7i2, un traité contre la Russie, par le- 
(jael la première s'engageait à employer loule son in- 
fluence pour déterminer la Porte à rompre !a pair 
^b«Tec la Kussie et à former une alliance avec la Suède. 
^m Le 13 août 17 14, la reine d'Angleterre A iine mourut 
après une longue et cruelle maladie. Georges, électeur 
«le Hanovre, fut déclaré son successeur, et le prince 
Xouraklne fut aussitôt envoyé à Londres pour conclure 
k avec le nouveau roi un arrangement concernant Tespul- 
L lioa des Suédois de l'empire, ainsi que la réunion des 
ir principautés de Bremen et de Verden à l'Angleterre , et 
mil la Kussic, celle des villes qu'elle venait de conqùé- 
c les Suédois. 
Après cette ni!gociation ,1e roi d'Angleterre et Pienre- 
i-Grand firent, le premier par M. Geisch, prési- 
lèiit de Hanovre à Berlin , et le second par son mi- 
tstre le prince Konrakine, une convention qui stipulait 
■ jÉnc alliance intime entre les deux Etats , des arrange- 
jnens pour forcer le roi de SuêJe à accepter la paix , les 
dispositions nécessaires pour la continuation Je la 
j guerre, en cas de refus, et l'engagement de tonsuller 
I Dauemarck et la Prusse au sujet des conditions aux- 
(quelles on conclurait la paix avec Charles XII. 

A peine Georges I" se vit-îl possesseur de Bremen et 
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de Verden , qu^oubliant qu'il en était redevable unique- 
ment au monarque russe, il ne songea plus 'à observer le 
traité conclu avec Pierre*le-Grand; il prit contre lui 
le parti de ses ennemis , et conclut une paix privée avec 
la Suéde , dans la seule vue d^obtenir son assentiment 
à la cession de ces deux duchés à la maison de Ha- 
novre. 

Sans entrer dans des détails qui mettraient plus en 
évidence rinconséquence et l'injustice de la conduite du 
roi d'Angleterre 9 je reviens au prince Kourakine* 

Au mois de mars de l'année 17 16, il se rendit de nou- 
veau à Londres pour dresser les conditions définitives 
d'un traité de commerce entre la Russie et TAngleterre. 
Cependant ce .traité ne fut pas conclu , et Kourakine 
revint le 16 avril à La Haye. 

Lorsque l'empereur et son épouse pendant leur 
voyage, passèrent, en 17 1 7, par La Haye, ils mirent pied 
à terre chez Kourakine. Là, ce sage ministre reçoit des 
mains mêmes de Pierre-le-Grand le cordon de l'ordre 
de Samt'André. Il accompagne alors l'empereur en 
France ; à son retour en Hollande , il a / plusieurs 
conférences avec le général Poniatovsky (1) et le baron 
de Goertz concernant les conditions ainsi que le choix 



(i) Poniatovsky avait ëtë attaché d'abord au service de Stanislas', 
roi de Pologne. U est connu par son extrême dévouement à Char- 
les XU, qui lui, dut son salut dans leschamps de Poltava. 
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du lieuparle congrès dans lequel oadoittraîterdelaconr 
clusiou de la paix enlre la Russie et la Suùde; et au mois 
d'août de la mfime année (17 17), il prend pert à la con- 
vention conclue à.Amsterdam, le i5 de ce mois, entre 
les cours de Russie , de France et de Prusse , d'une ami- 
tic étroite , d'une alliance de commerce , avec pro- 
messe d'employer tous les moyens pour conserver en 
Europe la tranquillitc, basée suc les traites de Bade et 
d'Utrecht. Ce fut encore à ce minisire que Pierre-le- 
Grand dut le renouvellement d'une correspondance 
amicale entre la Russie et l'Espagne , conduite par le 
prince Kourakine depuis 1717 jusqu'à 1722, époque 
à laquelle le prince Serge Galitzine, gentilhomme de 
Ïa chambre , fut nomme ministre près la cour de la Pé- 
ninsule. 

Lorsqu'cD 171S, Kourakine apprît que le roi d'An- 
gleterre cherchait ù rompre les négociations de paix qui 
étaient entamées entre la Russie et la Suède, ey répan- 
dant de faux bruits contre la Russie, il eu démontra 
à l'instant la fausseté dans Us papiers publics de Hol- 
lande , par des preuves authentiques. Au mois de juin de 
l'année suivante, il prit les eaux enAUeovigneTet ne re- 
vînt à La Haye que le 19 août. 

La campagne de Perse , que Pierre-Ie-Grand entre- 
prit en 1732, servit à mettre au jour d'une mrfnièrc 

s évidente la conËance distinguée et la grande faveur 
iDt il jouissait près de son souverain : car il fut chargé 




jMT Im cFartKteilirt pendloA MB alMèkéf U'cbRa^bb- 
danee avec totu les mhlîstccs nuies ràôdms' gnÉ'& 
coàn étni^giret ,nnijiid* il fat (Kdoùaéâè fâinleot 
npport an pniice KtHinhiie, comme a lempereni! 
ttiénie, eC'Ae nÛTreen tôàl ses iMres'etlesiiUtriÙiimi 
c[a^ leur domienît. 

A lafin clè VxmiJée i^i?, Koacakibe ent orcbe & ke | 
rebdré il PaHa, sbnspr^texfe 3e satisfaire k> piiôpWâ^ 
nva, mais ta efiWpoùr'Voir aï lé tninisUire de'FiÙÙ 
ne aérait pu pàrtô i prÀér' de Tài^t i la RosÀie', t 
contlîâoii qné cAM ileniïéte rêitàlHriirseraîif "là iaàt^ 
prAfée- par partie et d'aaiîëe en ànnife. A peiné airiVè'k 
Paris, le 2 janvier' ïi;34,Koiinkine y a^tpréàJsaiMÙii^ 
nalioQ an poste d'ambaWddeiw exM6^inaif« iM "^é^- 
potentia ire. Bientôt après, il est cliargé de théiillliiki' 
âiétiageT lenurîà^délÀôls XVaTectaîpinSè^Siillîose 
ElisdiiethPetioTllÀ(0: C^peildântlwiti^^'déplà- 

-1, ., Im iii. .ri.Au,!, , ■ ■ -1-- rir Vi'- - - 

(i) I« i6 jinViet dis l'anode 1714 ,' Kemle-Sïinid £rhnî m 

« du i" iamitt.'WamioMfnmiiiin y«Mi<hW'<fc1BttàÉ-w- 

■ (JiercbebnwiBdepotrefiU^i^t^MbNf nti*ntfâ.rf|nMcrl'iB< 
s fimtç. Slilcn «•tainii, n^u t(I|Ui témoi^MM* Km^i^vr-de voit 

■ pIntAt notre tUeimiei cederniçr, et noua vout pnoau d'emplojer 
« toni leg moyau poor que ce pn^èt «e ràUite. Qauit .an due de 

■ BoutIx», niii1oi«BnoDcdl'Dnrcfnir Tootpmnns tntner Palkit^ 
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sieurs puissances, qui prévoyaient le grand prf^udicequï 
pourrait riisulter de cette union pour leurs intérêt», 
l'empêchèrent de réussir dans sa négociation. 

Le 24 novembre lyaS, l'impt^ratrice Catherine i" 
éleva le prînceKourakineaurangde conseiller privé, et 
l'empereur Pierre Ille nomma, au mois de juiu 17271 
ambassadeur plénipotentiaireau congrès de Soissons (i)î 
mais la mort prématurée du prince, arrivée à cette épo- 
' que, etquil'cnlevadanslaclnquante et unième année de 
son âge, ne lui permit pas de remplir celte mission. De 
Paris, où il étaitdécédé, son corps fut transporté à Mos- 
cou et enterré dans le couvent où reposent ses ancêtres. 

Le prince Kouraklue avait épousé la belle-sœur de 
Pierre-le- Grand, Aksénie FédorovnaSapoukbine, dont 
il eut le prince Alexandre, qui fut ministre plénipoteo- 
tiaire en France, poste qu'il remplit plusieurs années, 
ensuite grand-écuyer , sénateur, puis décoré des ordres 
de Saint-André et de Saint-Alexandrej'et deux filles, 
la princesse Antoinette et la princesse Catherine, la 
première, épouse du célèbre maréchal Galitzine, la se- 
conde , du maréchal Boutourline. 

Le prince Kourakinc joignait àuu savoir très-étendu 



[1) Le comte Alexandre Golovkine, fils ilii graod -chance] litr privii 
Wloe, fui envoyé,!'' '" place de Kourakine, au congres de Soisson., 
<|<ii conuncnça le i4 juin 1718, et qui se lermioa sans aucun clfet co 
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dans la diplomatie, tontes les qualités nécessaires à 
l'homme d'Etat et toutes les vertus qui font rornément 
et le mérite de l'homme privé. La pratique de la hien- 
laisance était sa plus douce occupation^ pendant tout le 
cours de sa vie, et jusqu'à sa dernière heure y il ne cessa 
de tendre une main secourable aux infortunés. Près d'ex- 
pirer , il ordonna à son fils d'ériger à Moscou une mai- 
son de charité pour quinze officiers émérites qui auraient 
parcouru avec gloire leur carrière, et de fournir lesfondi^ ' 
nécessaires pour l'entretien de ce pieux établissement 
Ce monument, l'un des plus glorieux pour la méannie 
de son généreux fondateur, existe encore aujourd'hui* 
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LE PRINCE DOLGOBOGKT 

( BASILE }. 



Le prince Basile Dolgorouky, né en 1667, était fils 

«î^i prince Wladimir DolgorouJty , stolnik des apparte- 

'sens. Il fut d'abord lui-même stolnik près des tzars et 

grands-ducs Jean et Pierre; mais il passa bientôt aa ré- 

Sîmeut de la garde de Préobrajensky. En 1705, déjà 

«iomme capitaine du nême rûgiment, il assista à lu prise 

^Xc Miltau, où il donna de sa valeur naissante des preu- 

'^^es qu'il scella de son sang. En 1 706 , il fut envoyé près 

«^u traître Mazeppa, hetman de la petite Kussie, et en 

ayoS, étant alors major de la garde, il obtint le gou- 

"%ernement de l'Ukraine. Au mois de juillet de la môme 

anuce, il apaisa la révolte des cosatpies du Don, com- 

Dtaudés par fioulavinc et Nekrassoif (1), ce cjui lui valut 

1« rang de lieutenant-colonel de la garde. Il passa les 

prïmiers mois de l'anni^e 1709 près du hetman Skouro- 



I 



(1) Après la débite de Boulavîae, Nckrai 
niite nombreuse cbez les Tuvcs , où il poua 1 
'mpbja à nuire «ux Russes. 



letman Skouro- M 

e réfugia avec um fl 

e de K6 jouis, qu'il ^H 
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VmèAj, Jont a fat <kmst f ofamw k iiiiiilAi S 
prit put , coHMc ooBnàaJmt de la ondoie, i k fr- 
«naelatuUedePattnB^^kqiidkaainHaeMB- 
wdia piCTi t e» de iod eo oi ige, qoe rc Mp e w r iAmm- 
p^Mi pv k don de phôenn tcno. Aa boîs faciAt^ 
kafaneumÀ, il iiiiiHii wvf îw'f» devina, fufkk 
fMdradePiaxeJe-Gm^, mie uaendedes<soK>te 
de Bolknde , pêne qiAk nVfnoit pM, adoB kv ai»; 
ff—rt ^qifi^pf daafiom polir a lMmu Fcao^pu 

Kl 1711, ïljéttOBnnvc^enipeMiu', londélàfâ' 
•Itiim critique de ramée nHÎw'nrka'BordidD Âh&. 
DUm le coQi an t de k m&ne année, il reçàt k dJëatt- 
tion de rordie de Saint-André, pocUht d^ k titaè'di 
Uratenant-g^éiral dâ armées mssài. 

Ea i'713, il se tronva aTcc lés troupes en PowgM, 
et aanata A k prise de Slettin. Le méicite de Dblfbnakj 
hn «Vàit fagaé k conEance et radêctTon de l^me4e' 
Oilnid, qni, dims ptdneins dcconriànôu, k cbâqp 
<raffiilres"impnrliaitea, dont il s*acqtuttai tmqoàn ntt 
Mari i éo r •: '^'ektlûpie, Ibisqt^en tfiS il édt lïmne M^ 
ântaaiîsnon cliat^ée dîe recttercnêrles akis qnî s^ébicil 
^îsé&''d^'lêsfàiiiriuitire8'fBifÀ'à là coorcmne, wK 
de malversations commises par te célJdire prince Mea- 
chikoffet plnsîeqrs autres personnages de distinctimt,îl 
en nomma chef le prince Dt^goroiAy , en loi confàsB^ 
le titre de préndent. 

Les perquisitions ayant fait recoonahre les coupablM» 
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la t£te (lesquels «tait le favori da l'empereur, Dolgo- 
ouky €Q instruit ce dernier; il lui présente le rapport 
le la commission, en le priant d'examiner les démarcLes 
ju'elle a faites pour dtjcouvrir la vérité, et de vouloir 
bien lui communiquer sa volonté. <( A présent , sire , lui 
dit-il, tout di'pend de votre di-cisiou. » Pierre-le-Grand 
ordonne à Dolgorouky de venir lui parler dans l'appar- 
tement où il s'occupait ordioairemeu ta tourner. Au jour 
indiqué, Dolgorouky s'y rend. L'empereur ferme à clef 
la porte de sa chambre, et se fait lire le rapport. Dans ce 
moment on frappe. Pierre croît que c'est son épouse, et 
quoique mécontent de cette visite importune, il ouvre 
pour la recevoir; maïs quel est sou étonnement lors- 
qu'il voit devant lui le prince MeDchikoff, qui se jette 
aussitôt à ses pieds, et lui demande grâce, les larmes 
aui yeux , (lisant que ses ennemis cherchent à le perdre 
et l'accusent injustement. « Prince , dit alors Dolgorou- 
* ky, eu s'adressaot à MendiikofT, c'est mot , avec les 
« membres de ta commission, et son pas tes ennemis* 
« qui avons fait les recherches sur ta conduite; elles 
<t prouvent qssc£ d'elles-mêmes contre toi, pour que 
« nous n'ayons pas besoin de prononcer notre )uge- 
« ment. Tes plaintes sont aussi fausses qu'o Se usantes, » 
Cependant Menchikoff ne cesse d'embrasser les ge- 
nouï de l'empereur. Attendri par ses larmes et entraîné 
pat l'affection qu'il lui avait toujours portée depuis son 
fufance, Pierre dit à Dolgorouky : « Gardez'chez vous 



} 
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«les pièces dn procès: nous les CTimiinerops tuie «otne 
« fois • » 

Qndqiie temps après, Dolgcmmky isppdle à Koie- j 
le-Giand sa volonté* L'emperear fixe un jour, et loî 
promet de venir entendre la lecture des plèbes dans la 
maison même de Dolgorooky. U tient parole. La lec- 
ture faite, il se promène à grands pas an milieu dé Fàp- 
partement, plokigé dans une profonde rêverie. Dolgo- 
zonky témoigne le désir d'apprendre sa décision. Prince, 
lui répond-il, ce n^estpaa â vous déjuger Menclubff 
et moi: Dieu seul est notre juge. « Que faire de ce 
procès, demande Dolgorouky 1 lit Ce aéra mon affim^ 

répond l'empereur. 

Dolgorouky, voyant le combat des sehtimens qm 
l'agitaient , et surtout de son attachement pour son i 
favori et de son amour pour la justice,' voulut lui ] 
^rgner la peine de prononcer l'arrêt de Menchikoff. -^^ 
Im proposa de punir seulement le vice-gouverneur de 
Novgorod, Korsakofi^ eonvaincu' d'avoir pris part ai^ 
malversations, en faisant observer qu'une telle punition 
rejaillirait sur Menchikofl^ qui, sûremetit, ne s'aviser^^ 
plus de commettre de pareilles &utes. L'empereur af 
prouva oet avis et le fit exécuter, .sans exempter cepeii^ 
dant entièrement de lapeinedue àson crime Mendiikôff^ 
qui fut, comme nous Pavons vu, condamné à une amesi' 
de considérâmes 

Les comtes Âpraxine et Bruce étaient aus^ du not^ 
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lire des accusds; maïs ils se )ust i fi èrenU Pierre-! e-Grand 
en fut tellement content, quilles invita aussitôt à dîner 
avec lui , et Gt pendant le rejias tirer le canon en signe 
de joie. 

Le 20 décembre de la même année ( I7i5), Pierre- 
Ic-Grand, ttant tombiî malade, envoya à sa place en 
Pologne le prince Dolgorouky, « pour mieux diriger les 
affaires « , selon l'expression dont il s'était servi dans sa 
leltreà son ambassadeur k Varsovie (1). 

Voici quel lut le but de la mission de Dolgorouky 
en Pologne : Pierrc-le-Graud, qui désirait que la ville 
de Danlzick rompît ses liaisons de commerce avec la 
Suède, et qu'elle armât à la fois quatre bâtimens contre 
celle puissance, Ordonna à Dolgorouky de s'y rendre 
accompagne du maréchal Schérémétefi', qui se trouvait 
alors avec l'armée en Pologne, pour y conclure une 
uourealion à ce sujet. Le magistrat de Dantzick hésita 
long-temps à satisfaire au désir de Pierre; cependant 
il se vit bientôt forcé de consentir aux demandes qui 
lui furent faites, et Dolgorouky, muni des assurances 
nécessaires, alla joindre l'empercu^ en Hollande, d'oii 
il lecaivit,en 1717, en France. 

La lenteur que le magistrat de Dantzick mettait à 
exécuter ses engagemens obligea Pempereur à envoyer 

t>) Au prince Grdgoire DolgorouLj, frère du cëlébre Jacquei D0I- 
çoroultj Jonl noui ayiiii» parle. Il mourut à Ptlcrtbourg, en 1715, à 
l'igc du G7 au, après iToir ùLi^douuini a-iolussadeur eu Pologne. 
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Dolgorouky une teconàe fois près de loi pour kn faire 
des derumdcs encore pins onëreoses. A cet effets DolgD- 
fouky cjuittB Paris le 8 jain. Arrive à Dantsicky il y eoft- 
cluty le 3o septembre, avec les députés Schmidst et 
Schoumany une convention en neuf articles 9 dont 
les principaux imposaient aux habitacs de la ville Fob- 
ligation d'armer contre la Suède trois frètes, et de 
payer à la Russie cent quarante mille écns de Hollande. 

En 1718, Dolgorouky s'attira la disgrâce de Piem- 
le-Grand , au sujet de l'affaire du tzarévitch Âlem (1) 
Le conseil qu'il avait donné h ce malbeureUK prince de 
se faire moine j et ces paroles qu'il proféra alors : c Ce 
a ne sera pas avec des clous qilon 'vous aitachem b 
« calotte y » furent la cause de sa ruine* 

Le 20 février il fut arrêté^ et, six jours apris^ son frète 
le prince Michel (3) eut le même sort. 

Le prince Jacques Dolgorouky,/ surnomma le Ssg^) 
dont nous avons déjà donné la vie, fut tellement affl^ff^ 
du malheur qui avait atteint ses parens, qu'il écrivit, ^ 
mois de mars de la même année, une lettre à l'empere^* 
dans laquelle il implorait leur grâce. Elle est curieo^^' 
la voici : 



(1) VogreSypour oe qui regurdek tzaréntch Alexis, la vie daoDS*'' 
ToUtoy. 

(a) Père du fiuneux prince Basile Dolgoroaky ^ surnomnië àc ^ 
Crimée^ titre qui lui fut donne en Thonneur de ses exploits, ^ 
couronna k conquête de la Crimée, faite en 1770. U mooitet en 1 7^ ' 
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a Monarque généreux, 

« Paurais cru que les gouffres de la terre se seraient 
« entr'ouverts sous mes pas plutôt que d'être soupçon- 
« né, et de passer pour un scélérat, ^u déclin de mes 
« jours. Je prends pour témoins de mon innocence Dieu 
A( et ma conscience. Depuis que notre famille existe, 
<( elle n'a ces^é d'être fidèle à l'Etat et au souverain; 
« ses actions, toutes inspirées par l'amour du bien, 
« et sa conduite sans reproche, la justifieront toujours. 
« D'abord , dès le commencement du règne glorieux de 
« deVotre Majesté, mon oncle et mon cousin (i)périrent 
n victimes de leur amour pour la térité et de leur zèle ; 
« si leurs corps, déchirés en morceaux, insultés d'une ma- 
« nière outrageante, furent foulés dans la poussière, ce 
« ne fut que parce qu'ils avaient la noble intention d'ar- 
« rêter l'émeute qui avait éclaté , et qu'ils voulaient 



(i) Le prince loury Dolgorouky et son fils le prince Michel. Ils pé- 
rirent tous deux en 1682, pour avoir défendu le boyarine Matvéeff et 
la tzarine Nathalie Kirilovna. Le prince loury avait alors 'quatre- 
vingts ans; malgré son grand âge et sa paralysie , il parut seul au mi- 
lieu de quatorze mille rebeUes , et leur reprocha leur conduite. Ces 
scélérats ne respectèrent pas les cheveux blancs de ce vertueux vieil- 
lard y qui tomba sous leurs coups. Son fils, le prince Michel, eut aussi 
une mort violente. Les révoltés le jetèrent du haut de Tescalier du 
palais sur les lances des strélitz qui se pressaient dans la place pu- 
blique. 

16 
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« abattre l'étendard de la rébellion, levé contre la per^ 
« sonne de YotreMajesté, àlaqaelle ils )urërent de mo 
u rir fidèles. Pour ce qui est de moi et de mes frères, 
« une époque moins éloignée, nous n'avons cessé d 
« nous opposer aux intentions jperfidçs de vos ennemis 
« Quoique le sang de nos proches fumât encore 
m nos yeux, nous avons fait preuve de notre fidé- 
4( lité soit à Troïtza, soit partout ailleurs, sans qu< 
« les menaces des supplices et de la mort aient pu nou 
« intimider. Tels sont les sentimens qui nous ont inspi 
« rés jusqu'à présent, qui nous inspirent encore, et qu. '^ 
« nous inspireront jusqu'à notre dernière heures avan 
« qu'elle arrive, chaque instant de notre vie seraoo: 
« sacré à la défense de la vérité et de votre personn 
« soit qu'on l'ofTense par des faits ou des paroles. Der 
a nièrement encore j'ai fait éclater les principes q 
a m'animent : ayant entendu un discours (i) r< 
« pli de paroles outrageantes pour Votre Majest^^ i 
a et prononcé dans un mauvais dessein, je ne nc^se 
<( laissai point intimider par les menaces de certa^m- 



( I ) Un prêtre débita un jour à Tëglise un sermon séditieux oon.'U^ 
l'empereur et ses innovations. Dolgorouky, qui se trouvait alors pr^ 
sent y entraîné par son zèle, obligea Torateurà abadBoaner la chaire 
et prononça lui-même un discours rempli de force et de feu , dont 
chaque mot pétillait de haine contre l'injustice et d'amour pour «s 
patrie et son souverain. 



D0LG0R0URY( BASILE). ^43 

u hes personnes de haut rang (i)^ mais, guide par mon 
« devoir et ma conscience, fai, comme Votre Majesté 
<( le. sait elle-môme, élevé la voix, et fermé la bouche 
« à l'orateur. La menace de l'empalement a été le sa- 
« laire que je me suis attiré de la part d(! vos ennemis. 
« Mais elle ne m'empêchera pas de continuer à être 
« juste, et fidèle Anes sermens. Cependant, Sire, si 
« j'ai pris la liberté de parler de mon zèle , ce n'est 
« nullement pour le faire valoir : car tout ce que j'ai eu 
« le bonheur de pouvoir faire n'était que mon devoir, 
« de même que tous les bienfaits que vous avez si génè- 
re reusement versés sur moi n'ont été nullement mAî- 
«c tés , mais ont été les suites d'une bonté pater- 
«c nelle. Quoique je craigne d'en abuser , je me trouve. 
« cependant forcé d'importuner Votre Majesté de mes. 
« humbles prières, et d'arroser ses genoux de mes 
« larmes, mes parens ont eu le malheur d'encourir 
« votre disgrâce. Quoique leurs fautes me soient 
« réellement inconnues, cependant j'ose affirmer que 
« jamais ils nVvaient trempé dans des complots ni agi 
« avec aucune mauvaise intention : j'en puis, produire 
a des preuves. Toutes les bontés dont ils ont joui, Vo- 
« tre Majesté les leur a uniquement prodiguées pour 



(i) La princesse Sophie, à l'instigation île laquelle le prêtre avait 
prêché contre Tempereur. C'était elle aussi qui avait annonce à DoU 
gorouky la punition dont il parle dans sa lettre. 
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« rëcotnpenser leur zèle et leur fidélité, et jamais ils ne 
« se les étaient attirées par des protections ni par au- 
4( cun autre moyen que celui du vrai mérite. De quel 
« crime ont-ils pu se rendre coupables en ce moment ? 
« et comment votre bonté leur serait- elle tout-à-coup 
« retirée? Peut-être quelques paroles hardies leur sont- 
« elles échappées; peut-être , sans y penser, ils ont pro- 
ie nonce quelques mots qu'ils désavouent , sans doute , 
« eux-mêmes. La faiblesse de l'homme, la volubilité de 
« sa langue, vous sont connues. Sire. Combien de fois 
« l'expression est opposée à l'intention ! Non seulemeat 
« bien souvent on ne peut prononcer ce qu'on pense, 
« mais il arrive même de dire quelquefois ce qu'on n'a 
« jamais pensé. Sîre, en monarque magnanime , daignez 
« considérer la diflFérence qu'il peut y avoir entre une 
«' mauvaise action, de mauvaises intentions, et des pa- 
« rôles inconséquentes prononcées contre la volonté. 
H Si même , Sire , mes parens ne sont pas absolument 
^ innocen», s^ls méritent une punition, toutefois ce 
f( n'est pas celle qui doit atteindre ceux qui agissent dans 
« de mauvais desseins*, elle ne devrait frapper qu^eux 
« seuls , sans m'atteindre , moi qui suis innocent , et 
« dont le grand âge succombera sous l'opprobre qui re« 
« jaillira sur ma personne : car nous ne pouvons changer 
« l'opinion publique, qui ne met point de distinction 
« entre les coupables et leurs parens. Telles sont les 
u raisons qui m'inspirent la confiance de me prosterner 
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X devant Votre Majesté. Qu'elle daigne ne pas rejelei* 
K les prières d'un serviteur que la seule Idée d'être 
« compris au nombre des coupables fera, sans doute, 
(( descendre au timbeau. Grâce, Sire! grâce, monarque 
« généreux ! » 

Cette lettre suppliante ne put fléchir l'empereur en 
faveur des coupables , quoiqu'elle fut écrite par un de 
ses plus fidèles sujets. On ne sait point si le prince Mi- 
cliel Dolgorouky obtint son pardon ; mais le prince Ba- 
sile, celui dont je trace ici l'histoire, fut privé de ses 
biens et condamné à l'exil. Avant de s'y rendre, il obtint 
la permission de faire ses adieux à l'impératrice. Il lui 
protesta de son innocence dans les termes les plus éner- 
giques. Elle le reçut avec bonté, et touchée de sa posi- 
tion malheureuse (car, alors dans un dénûment complet, 
il ne possédait plus que quelques habits), ^le lui fît ca- 
deau de 200 ducats. 

Huit ans après environ, le i3 janvier 1726, l'impéra- 
tridfe Catherine V^ éleva de nouveau le prince Dolgorou- 
ky, rappelé dans sa patrie, au grade de général en chef, 
lui rendit ses décorations , et le nomma commandant de 
toutes les troupes russes en Perse, agissant contre le schah 
Takhmasib^qui refusait d'entrer en négociations relati- 
vement au traité que la Russie, par son résident Népliieff, 
et le grand-visir Ibrahim Pacha, avaient conclu au sujet 
de la Perse , le 12 juin 1724, à Gonstantinople. Mais 
Takhmasib, au mois de mars de la môme année, ayant 
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enfin promis d'envoyer un ambassadeur chargé de pleins 
pouvoirs pour conclure le traité ^ les Russes avaient cesr 
se les hostilités. Les ordres dont l'impératrice munit le 
prince Dolgorouky au moment de soi^ départ l'autori- 
saient à céder au schah non seulement les provinces 
de Mizanderan et Asterabat , mais encore Ghilan, pour- 
vu qu'il consentit à satisfaire aun autres demandes de la 
cour de Russie, (i) 

Dolgorouky partit pour la Perse au mois d'avril de 
l'année 1726, et le 21 février i"28 il fut rappelé à 
cause de maladie. Bientôt après , il fut élevé à la dignité 
de maréchal de l'empire , et à son arrivée à Petersbourgt 
nommé membre du conseil privé suprême, à la tête du- 
quel se trouvaient , pendant la minorité de Pierre H, 
ses parens le prince Basile Loukitch Dolgorouky (3) et le 
prince Alexis Dolgorouky. (5) 

,,_ CL. -• 

(i) La Russie restitua de même en 1753 les provinces conqui*^ 
par Pieqpe4c-Gran(i sur les Persans, parce que leur conservatioD en- 
traînait de grands sacrifices en argent et en hommes. La Cour d'b^ 
pahan accorda en revanche de grands privilèges {lu commerce nuse. 

( a) Le prince Basile Loukitch Dolgorouky, après avoir d'abord <ftc 
ambassadeur en Diinemarck , en Suède et en France , parvint à Is 
dignité de conseiller privé , et fut nommé membre du conseil pri^^ 
suprême. En lySo l'impératrice Anne le cassa , et lui ôta Tordre da- 
nois de l'Eléphant , pour avoir été du nombre de ceux qui avaîco* 
rédigé les comlitions auxquelles elle avait pris les rênes du gouver' 
vfemeroent, et qui restreignaient son autorité. Il fut décapité à N<^' 
gorod en lySg. 

(3) Le prince Alexis Dolgorouky était neveu du fameux pri»<* 
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Quoiq[ue Timpératrice Anne^ au moment où elle se 
dëclara, en i73o) autocratrice, eut éloigné les Dolgo«« 
rouky , lesquels avaient voulu prendre part au gouver- 
nement, cependant le prince Basile, celui dontije donne 
ici la vie, et son frère Michel, ne furenjt pas enveloppés 
d^abord dans ce malheur commun de leur famille^ mais, 
quelque temps après, l'épouse du prince Basile eut l'im- 
prudence de parler de la cour d'une manière un peu li- 
bre , ce qui fut cause que le maréchal fut arrêté sur-le- 
çhamp (i) et conduit en exil à la ville de Jean (Ivap- 



— ^ — I i. ■ f 

Jacques Dolgorouky dbut j^ai dëjà donné l'histoire. Il fut conseiller 
privé, grand-maitre de la cour et chevalier de l'ordre de Saint- André. 
II fut d^adé en même temps et par les mêmes motifs que le prince 
Basile Loukitch. Il mourut en exil. Sa fille, la princesse Catherine , 
fut, après la chute de Menchikdff, dont les Dolgorouky avaient été les 
principaux auteurs, fiancé^ Pierre H, lc3o novembre 1729. Son fib 
le prince Jean, favori de cet empereur, obtint, à Fàge de 16 ans, les 
titres de grand-chambellan, de major de la garde dePréobrajensky, et 
les décorations de Saint-André et de TAigle-Blanc. L'ambition de ce 
jeune prince, qui voulait voir sa soeur sur le trône , après la mort de 
Pierre II , causa sa perte. En lySo, il fut dorade, privé de ses or- 
dres, et au mois de novembre lySg, roué à Novgorod. 

(i) Le 28 décembre lydi. M. de Mansteiu attribue le malhenrdu 
prince Basile Dolgorouky principalement au prince Louis de Heaaen- 
Hombourg, qui l'avait dénoncé, uniquement pour s'attirer l'attentioi^ 
de la cour. Ce prince, qui fut maréchal des armées russes, mourut 
à Berlin en 1745. Pierre-le-Grand l'avait fait venir en Russie en 17^4, 
d^ns rintention de lui faire épouser la grande-duchesse Elisabeth ; 
m^is la mort de l'empereur ne lui permit pasf d'exécuter sou projet. 
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Gorod) , située près de Narva. Son frère le prince Mi-^ 
chel subit le même sort : en 1 739 il fut exilé à SchKis- 
selbourg. 

Un manifeste qui parut alors détailla tous les crimes 
des princes Dolgorouky. « Le prince Basile et son frère 
« le prince Michel 9 y était-il dit, ont été d^adéset 
a envoyés en exil pour n'avoir pas dénoncé à l'impéra- 
a trice les projets de leurs parens, dès qu'ils leur furent 
a connus. )> 

^ Elisabeth, à son avènement au tr^ne, rappela dans sa 
patrie le prince Basile Dolgorouky, en 1741 , après on 
exil de dix années. A son arrivée à Petersbourg, non 
contente de lui rendre le titre de maréchal , et tontes, 
ses décorations 9 elle le nomma président du collée de 
jguerre , dignité qu'il conserva jusqu'à la fin de ses jours. 

Il mourut le 11 février 1746, à l'âge de soixante-dix* 
neuf ans. 
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LE COMTE TOIiSTOY. 



Le comte Pierre Tolstoy (i), fiU d'André Tolstoy, 
okolnitchiy (2) et voëvode de Tchemîgoff, après avoir 
ëtë^ sous le règne du tzar Âle:iis Micbaïlovitch 9 stolnîk de 
la tzarine Nathalie Kirilovna, puis du tzar Jean-Théodore 
Alexiévitch^ et stolnik des appartemens près du tzar 
Jean Âlexiévitch, était entré avec le grade d'enseigne 
au riment de la garde deSémionovsky. Il y fut bientôt 
nommé capitaine , et passa ensuite dans cehii de Fréo- 
brajensky. 

En 1702, Pierre -le -Grand l'envoya en Turquie 
comme ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire. 
Tolstoy s'acquit alors des droits à la reconnaissance des 
Russes par ses efforts multipliés pour engager la Porte 
à faire cesser les incursions desTartares sur nos frontières, 
et à ne plus prendre part désormais dans les ajfaires de 



(i)La fiunille des Tolstoy tire son origine d'une ancienne et noble 
famille d'Allemagne. Un de leurs ancêtres, Indris, nomme aussi LcSo, 
vint en i353 s'établir à Tchernigoff, avec deux fils et trois mille ser- 
viteurs. $on petit-fils André, arrivant à Mqicou , reçut du grand-duc 
J^asile Vasiliévitch le surnom de Tolstoy. 

(3) Voyez la aote 5 de la page 17. 
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la Pologne. Pendant son séjour à Gonstantinople , it'te- 
eut de l'empereur , la lettre suivante en date du 7 mars 
17069 que je crois pouvoir trouver place ici, parce 
qu'elle est, en quelque sorte, un hommage rendu à la 
conduite qu'il avait tenue dans sa mission. 

« Monsieur l'ambassadeur, 

a Votre lettre, dans laquelle vous nous annoncez la 
if, démarcation des frontières et autres nouvelles, nous 
« est parvenue. En vous témoignant notre reconnais- 
(i sauce, nous vous faisons savoir que notre aiuiral vous 
« en donnera une réponse plus détaillée. Quant à votre 
« persoqne , le désir que vous nous témoignez d'être 
41 remplacé dans votre poste sera satisfait avec le 
<€ temps *, pour le moment , je vous prie d'y rester en- 
<c core, surtout dç ne pas vous y ennuyer : votre pré- 
<( sence y est trè^-nécessaire. Pieu récompensera votre 
<( fidélité, et moi, je ne l'oublieri^i jamais. 

« Pierre. » 

Infatigable pour servir les intérêts de sa patrie, Tols- 
toy fit, en 1709, répandre à Gonstantinople le bruit de 
l'équipement d'une grande flotte russe (1), qui ne man- 
querait pas de croiser sous les murs de cette ville, si 
IfL Turquie venait à rompre, de quelque manière que ce 



(i) Krekschinc assure, daDs son journal , que la flotte russe delà 
mer Noire était alors composée au moins de ciiiqgantc-ciDq yaîsscaMX. 
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fût, les eng^gemens de paix contractés par elle avec 
Pierre-le-Grand , ou à entreprendre de secourir les en- 
nemis de ce prince. Elle devait, assurait-il, porter cent 
mille hommes. Ce bruit eut le succès qu'il désirait. Le 
sultan, qui n'avait alors que ving- sept vaisseaux, inti- 
midé par une telle menace , s'empressa de confirmer la 
paix qui existait avec la Russie, et Tempereur reçut 
de Tolstoy , pendant son séjour k Troitzkaia-Krpost , 
le 20 mai 1709, l'acte qui stipulait cette confirmation, 
f^our récompenser son ambassadeur, il lui donna plu- 
sieurs terres, le nomma, en 1710, conseiller privé, et 
li^i fit cadeau de son portrait, garni de diamans.^ 

La même année, après que le divan eut donné un 
asyle dans sa cour à Charles XII, défait à Poltava, et 
fugitif, Pierre-le-Grand chargea Tolstoy de repré- 
senter au sultan l'inconséquence de cette conduite, de 
lui faire entrevoir qu'agir ainsi c'était rompre la sainteté 
de l'alliance qui existait entre eux, et de demander que 
le roi de Suède fût conduit le plus tôt possiblehors des 
Etats de la Turquie. Au lieu d'une réponse satisfaisante,- 
(ju'on était en di'oit d'attendre de Mustapha , ce dernier 
fait publier une déclaration de guerre à la Russie , et 
ordonne l'arrestation de notre ambassadeur, qui est ent- 
fermé dans la forteresse des Sept-Tours , tandis que tout 
ce qu'il possède est livré a l'avidité de la populace. 
Tolstoy resta ainsi long-temps prisonnier avec le baron 
cle Schaffirofi" , et ce ne fut ({u'uvi nipis de novembre 
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1714 qa'il retourna a Moscou, au grand contentement 
du souverain 9 qui le créa sur-le-champ sénateur, et le 
gratifia de plusieurs terrés. En 1716, Tolstoy accomp»- 
gna l'empereur dans son voyage en Hollande, et la mi- 
me année il fut envoyé de la Haye à Hanovre, pour j 
conclure une convention avec le roi d'Angleterre, au 
sujet d'un secours en vaisseaux qu'il devait prêter à la 
Russie contre la Suède. Cette convention ne s'effectua 
cependant pas : car le roi ne voulut rien décider, so^ 
prétexte qu'il n'était pas à Londres , oii se trouvaient 
tous les ministres 5 mais la véritable raison de ce refus 
était Toccupation du Mecklcubourg par les troupes 
russes. Tolstoy rejoignit l'empereur à la Haye, le n 
janvier 1 71 7. Il l'accompagna alors en France, d'où il fut 
envoyé à Vienne , avec une lettre pour Charles VI, 
dans laquelle Pierre-le-Grand sommait cet empereur 
de lui livrer son fils Alexis, qu'il tenait caché dans ses 
Etats, lui reprochait une telle conduite, et exigeait 
« que le coupable tzarévitch fût sur-le-champ Yvf^ 
K entre les mains de Tolstoy » , menaçant , au cas ae 
refus y « de venger par les armes l'insulte qui lui était 
« faite ». Charles VI, ne voidant pas entreprendre une 
guerre dont le sueci's était douteux, fut obligé à^ 
siitisfain^ à la tleuumdo do Piorrc-lc-Grand. De Vicnut^ * 
le t/Kirévitch sVtalt retiré à Naplos. Tolstoy va Ty troi^ " 
ver, cl K* raniouo prisoimicr à Moscou, où II est pr^ 
*cnté à IViiipori'ur. l*o k> ùvrior 1-18, par un manifesta 
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qui fut publié, Pierre-le-Grand éloigna Ictzarévitch de 
la succession au trône, et au mois de juin de la môme 
année, un conseil convoqué exprès , composé de tous les 
ministres , de tout le clergé, des dignitaires tant civils 
que militaires , prononça contre lui la sentence de mort 
« pour avoir manifesté le souhait de voir bientôt mourir 
« son père , et pour avoir voulu monter sur le trône au 
« moyen d'une révolte du peuple ». Mais une attaque 
d'apoplexie , qui l'enleva le 2*6 du même mois et dans la 
la vingt-septième année de son âge, prévint son supplice. 

Pendant l'absence de Tolstoy, Pierre-le-Grand l'avait 
nommé président du collège de commerce. A son retour 
avec le tzarévitch, il le décora du cordon de Saint- André, 
• et le i4 décembre suivant, il le créa conseiller privé. 
Outre les charges dont Tolstoy était alors revêtu, il pré- 
sidait encore à cette époque la chancellerie secrète. 

Au mois de juillet 1 719 » Tolstoy fut envoyé par son 
souverain à Berlin , pour empêcher le roi de Prusse de 
conclure avec l'Angleterre une convention préjudiciable 
aux intérêts de la Russie. Tolstoy resta à Berlin jusqu'en 
octobre. Le roi de Prusse , qui ne voulut pas rompre la 
bonne intelligence qui régnait entre son pays et la Rus- 
sie^ chargea le conseiller privé actuel Schlippenbach, qu'il 
envoya exprès à Moscou , d'assurer Pierre-le-Grand que 
la convention conclue entre la Prusse et l'Angleterre ne 
nuirait en rien aux intérêts de la Russie. Pendant la 
campagne de Perse, Tolstoy se trouva près de la j>er- 
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sonne du souverain , qui le laissa à Âstracan y lorsqu'il 
retournait lui-même à Moscou, pour terminer les dif-* 
férends qui pourraient s'élever entre la Perse et la Porte, 
ainsi que pour entretenir une correspondance à ce sujet 
avec les ministres des autres puissances. Il revint de là 
à Moscou, au mois de mai 1723-, et le 7 mai de l'année 
suivante, jour du couronnement de l'impératrice Car 
tjierine I'^, Pierre-le-Grand le revêtit de la dignité de 
comte de l'empire russe. En 1726, l'impératrice lui or- 
donna de siéger au conseil privé suprême qu'elle -venait 
d'établir 5 et le 26 mai 1727 , sous le règne de Pierre II, 
Tolstoy fut cassé, privé de toutes ses décorations et de 
ses biens, et exilé, avec son fils le comte Jean Tolstoy, au 
couvent de Solovetskoï, où il mourut. Après la mort de 
son père, le comte Jean ne voulut plus quitter le lieu 
de son exil , et y finit aussi ses jours. 

Le principal auteur du malbeur du comte Tolstoy 
fut le prince MenchikofF, qu'il avait cherckéà priver 
des bonnes grâces de l'impératrice, lors de son voyage 
en Courlande. Menckikoff, qui, pendant la minorité da 
jeune Pierre II, dirigeait à son gré les affaires de l'Etat, 
triompha de son ennemi ; et Tolstoy, dans un manifeste 
qui parut le 26 mai 1727 , fut accusé « d'avoir voulu, 
« sous le régne de la défunte Catherine, éloigner le 
« jeune empereur de la succession au trône 9 ainsi que 
« de s'être montré opposé à son union avec la princesse 
« Menchikoff ». Il est probable que cette conduite de 
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stoy lui avait éXé in^pir^e pat la crainte que le 
évitch Pierre, fils du malheureux Alexis, ne voulût^ 
>B avènement an trône, venger son père, à l'infor- 
e duquel il avait contribue. Toutefois , la peine qu'il 
it démontre plutôt la vengeance d'un ennemi irrite 
i la justice d'un souverain clément. 



^^w^^ . 
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« Pierre-k-Grand, étant encore fort jeune, peu de 
« temps avant son premier voyage dans les pays étran-' 
M. gers, visitait un jour, en se promenant, les boutiques 
« de Moscou. Il y remarque un garçon très-adroit et 
« d'un extérieur prévenant •, il s'arrête devant son ma-* 
« gasin^ et entre en conversation avec lui. Les réponses 
« de ce commis donnent à Pierre-le-Grand une haute 
« idée de son esprit, et lui font connaître qu'il parle 
« français, allemand et polonais. — Où avez-vous fait 
a vos études, lui demande- t-il? — Dans la maison de 
« mon père y répond le jeune homme. — Quel est-il ? — - 
« n est traducteur du prikase des ambassades. — Et qui 
« est le maître de votre magasin? — Le marchand Evréi- 
« noff. — L'empereur lui ordonne de prendre congé de 
« son maître , de lui demander un certificat, et de venir ' 
« le trouver avec son père: car, disait-il, j'ai besoin de 
« vous. : — Deux jours après, le jeune homme, suivi die ' 
« son père, et muni du certificat de sa bonne condui- 
« te, se présente devant l'empereur, qui ordonne de • 
« le placer sur-le-champ au prikase des ambassades, 
<( où bientôt il remplaça son père*, et, ajoute M. de Go-' 
« likofF, dans son recueil des anecdotes de Pierre-le- 

ir 
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« Gniul , et duquel celle-ci est 4extra!te « ce fat ce fff^ 
« çon de boutîcpie qui devint dans la suite le famenx 
ft baron Pierre PaTloyitch Schaffiroff, si célèbre dans 
« lliistoire de Russie. )» 

En 1691, Schaffiroff ëtait déjà traducteur de la cbanr- 
cellerie des ambassades et recevait trente roubles Xsf* 
pointemens par an et trente sous par jour pour la 'tabler 
ce qui faisait en tout cent trois roubles. U passa l'anaés 
1696 à traduire des lettres boUandiâses. L'année suivui^ 
te 9 il accompagna l'empereur dans son premier voyage, 
et visita la Prusse, la Hollande, l'Angleterre, l'ÂUema- 
gne et la Pologne. Il )Ouissait déjà alors de la confiance 
et de Faffectioa de son souverain, qui lui en donna une 
preuve des plus flatteuses en le mettant au nombre du 
peu de personnes qui devaient le suivre à Moscou^ où il 
se rendit en toute hâte avec ses deux premiers ministres, 
lorsqu'il reçut à Viemie la nouvelle de la révolte dt» 
strélitx. 

En 1701, Schaffiroff prit part à la ccmciusioadutiai' 
té conclu, àBirdja, entre Pierre-le-Grandet AagitsteD 
roi de Pologne. En 1 7o4, il fut nommé secrétaire parti- 
eolier de l'empereur, .et assista dans le courant de la 
même année à la prise de la forteresse de Jean, où y se- 
lon l'historien Théophane Prokopovitch , il fut envoyé 
pour sommer le commandant de se rendre. En 1 706 , la 
direction du prikase des ambassades lui fut confiée, et 
il contre-stgna tous les papiers qui furent expédiés du- 



y 
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Tant le cours de cette année et de U suivante. Ce fut en- 
core à cette époque qu'il eut, pendant l'absence de 
Pierre-le-Grand , des relations avec tous les amBassa- 
denrs des cours étrangères résidant à Moscou. Le 4 
septembre 1 707 , il prit part à la conclusion d'une con- 
vention faite par le grand-chancellier comte Golovkine 
et les ambassadeurs du prince Racozès , au sujet d'un se- 
cours que la Russie devait prêter à ce prince, en hom- 
mes et en argent, s'il venait à être élu roi de Pologne. En 
1709, il se trouvait près de la personne du souverain 
pendant la mémorable journée de Poltava. Le 16 juillet 
de la même année, il fut nommé vice-chancellier ^ et le 
19 octobre, le roi de Prusse Frédéric ï®' le décora de 
de l'ordre de la Générosité. 

Loin de se prévaloir de ses succès sur Charles XII, 
Pierre-le-Grand cherchait alors à faire cesser l'effusion 
du sang, et désirait ardemment de conclure la paix, 
âchaffiroff fut chargé de communiquer au général sué- 
dois Mardefeld et au sénateur du roi Zoederholm, 
qui recouvrèrent alors leur liberté, les conditions aux- 
quelles Pierre-le-Grand voulait avoir la paix. Ces con- 
ditions furent des plus modestes. Elles portaient <( i**qae 
« la ville de Narva et la province de llngrie, qui appar- 
« tenaient depuis les temps les plus recula à la Russie, 
« lui seraient cédées ; 3** qu'une partie de la Carélie, avec 
<i la ville de Vibourg et la ville esthonienne de Réval, 
4L seraient aussi cédées à la Russie, en compensation des 
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« pertes quVlle avail iailes pendaiil la guerre, maisâ 
4( condition que Réval, tout le temps des n^ociations 
(( di^ la paix , serait occupé par les Suédois. » 

Scliafliroff ) après avoir fait ces propositions aux géné- 
raux ennemis au nom de son souverain, cherche à les en- 
gager à faire observer à leur roi la magnanimité du 
vainqueur, auquel, eu cas de refus de Sa Majetd suédoi- 
se, il ne restera d'autre parti à prendre que celui de re- 
commencer les hostilités. Charles XII rejette avec mépris 
les demandes de Pierre-le-Grand, et la malheureuse 
Suède est bientôt réduite à l'affreuse extrémité de covr 
sentir à toutes les conditions qu'il plait à la Russie de 
lui prescrire. 

Le 5o mai 1710, Schaifiroff fut nommé baron de 
Russie. lAnnée suivante, lors de la critique position 
des troupes russes sur le Pruth, il rendit à sa patrie 
un service des plus importans en séduisant par son 
eq^rit et son éloquence le grand-visir Machmet-Pacha , 
et en le décidant à consentir à la paix que Pierre-le- 
Grandluiavait offerte (1), et qui fut en effet bientôt con-^ 
due. Le grand-visir exigea alors que le baron Schaffiroff 
et le général-major comte Michel Schéréméteff , fils du 
célèbre maréchal de ce nom , fussent laissés en 6tage au 
camp des Turcs, jusqu'à l'exécution des articles dutrai- 

— , i 

(») Voyez , pour ce traite, la vie du ehancelier comte Golovkiiie. 
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té, Picrre-le-Graiid crut devoir conseulir à celle de- 
mande. Voici laletlre qu'il écrivit à cette occasion^ le i5 
juillet 17119 à l'épouse de Schafiiroffet à ses filles, pour 
\çs consoler de sa captivité : 

u Mesdames, 

« GoijDme M. le vice-rchancellier SchaffirofT était oû- 
(( nistre plénipotentiaive lors de la conclusion de la 
« paix actuelle, les Turcs m'ont prié de le laisser à 
« Constantinople avec le comte Michel Schéréméteff , 
« jusqu'à l'exécution des articles du traité. C'est pour- 
« qujoi nous vous prions de vous tranquilliser sur son 
«c compte, et d'espérer qu'aved le seçoqrs du Très- 
u Haut , il ne tjardera pas à revenir. 

« Pierre. >» 

Malgré toutes les intrigues de Charles XII , le sultau 
Achmet lU ratifia, au mois de décembre 17 11 , la paix 
daPruth. Cependant, le grand-visir, voyant que Pierrc- 
l(S-Grand ne voulait pas rendre Azof et faire raser les 
forteresses, avant que Charles XII fût conduit hors des 
E^tats du graqd-seigneur , menaça de' rompre la paix et 
de faire moiirir SchaffirofT, en cas qu'on mît encore de 
la lenteur à observer les articles du traité. Il arracha de 
ce ministre , par violence et par menaces , les obligations 
qu'il lui plut de lui imposer, et poussa l'insolence 
jusqu'à exiger, par des lettres qu'il écrivit à Sché- 
fiJinéleff et à l'empereur mâme, l'exécution de ces pro- 
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messes» An commencement de l'année 171^9 le sultan, 
non content de rompre, à la prière de Charles XH, le 
traite dn Pmth, présenta aux ambassadeurs russes de 
nouvelles demandes, dont voici quelques unes : « 1* Les 
<c troupes russes ne pourront jamais entrer en Pologne, 
n quand même le roi de Suède y entrerait avec son 
« armée. 2^ La Russie n'aura plus aucune alliance ni 
« aucune relation avec la Pologne. 3^ Pîerre-le-Gtand 
«( fera un armistice pour trois ans avec le roi de Suède. 
<c 4^ Il renoncera à ses droits sur la petite Russie, et 
a la cédera à la Porte. » 

Dans ces circonstances critiques, les ministres russes, 
à cause de la fermeté inébranlable avec laquelle ils ré- 
sistèrent aux volontés du sultan, eurent à essuyer les 
plus grandes vexations de la part de leurs implacables 
ennemis. « Le comte Michel Schéréméteff et moi, di- 
« sait Schaffiroff , dans une une lettre écrite le i5 fio- 
« vembre au père de ce dernier, le maréchal Schéré- 
a méteff , nous sommes dans une cruelle appréhension 
« de la mort ; nous n'avons plus espoir de l'éviter. Mais» 
« continuait-il , que ce ne soit nullement un préteite 
« pour le comte Âpraxine de rendre Âzof , quand mi- 
« me nos propres lettres, qui certainement ne pour- 
« raient qu'être arrachées par violence , lui en donne- 
a raient l'avis. De quelque manière que cette lettre 
« vous parvienne, je vous prie de la garder en secret, et 
« de donner une récompense de mille roubles & celui 
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<\a\ VOUS l'aura rumîse, pour les risijues qu'il aura 
« courus. Je tous prie aussi de iious iaire parvenir une 
« r<.'poiise,ne fût-elle que île peu de mois; maiagardez- 
« TOUS de inellre notre adresse sur l'enveloppe. En cas 
H qu'on nous laissât la vie , et qu'on nous retînt prison- 
« iiîers, nous recevrions avec un sensible plaisir quel- 
« qnes effets de prcmiêce nécessite. Veuillez avoir la 
« complaisance de nous les envoyer. Je vous supplie de 
M ne pas refuser vos bontés à ma malheureuse famille. 
yi. Pour ce qui est de nous , tnonsisur votre Cls et moi 
yt BOUS sommes k peiue vivans, etc. » 

Maigri! le conseil de SchalTiroff, Pierre-le Grand, vou- 
'ixat lever tous les prétextes d'une guerre avec la Porte, 
ortioiina au comte Âpraxine de rendre sur-le-champ 
Aïof et de démolir Taganrock. Nos ambassadeurs n'é- 
prouvèrent pas un meilleur traitement de la part des 
Turcs : car, peu de temps après , Schaffiroff et le comte 
Michel Schéréméteff furent arrêtés , et enfernuîs dans la 
des Sept-Tours. Le visir qui avait conclu la 
du Prulb fut destitué d'une manière ignominieuse, 
et supplicié. i( Une corde au cou et pieds nus, disait le 
Cl maréchal Schéréméteff.dansson rapporta Pierre-le- 
jCrrand, du 16 janvier 1712, Il a d'abbrd été promené 
'dans toutes les rues de Constant inople par un Turc k 
^clieTal; ensuite il a été étranglé. L'auteur de la dis- 
lilE&ce et de la mort du malheureux Macbmel, 
t«joutaU-il , est Charles XII, etc. » 



Miche 
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Heureusement l'ambassadeur de la Grande-rBretagne^ 
le chevalier Southon , et celui de la Hollande , le comte 
Golière , voyant que l'intérêt de leur pays exigeait qu'on 
empêchât leur ennemi commun, le roi de France 9 de 
profiter de la guerre qui allait éclater, prirent la défen- 
se des ministres russes , qui furent mis en liberté. Ds 
parvinrent à fléchir par leurs remontrances la dureté du 
divan , et donnèrent quelques espérances d'une concla- 
sion de paix. 

Enfin, les soins infatigables de Schaffiroff et de Mi- 
chel Schéréméteff triomphèrent des intrigues du roi de 
Suède , qui employait tous les moyens possibles pour 
empêcher nos ministres de réussir. Ils surent gagner non 
seulement les personnes qui entouraient le nouveau vi- 
sir lousouph, mais encore la mère du sultan, qui fut 
tellement contente de leur libéralité, qu'elle renvoya les 
présehs de Charles XII et donna à SchafTiroff l'assurance 
d'une entière protection. En effet, le 5 avril 1712, nn 
traité de paix qui devait être en vigueur pendant vingt- 
cinq ans fut conclu et signé à Gonstantinople par les 
plénipotentiaires et le grand-visir Iousouph*Pacha. 

Le roi de Suède calomnia ce visir auprès du sultan, 
en disant qu'il était vendu aux Russes, et, comme sou 
prédécesseur , il fut bientôt destitué. 

Alors, au mois de novembre 1712, les ambassadeurs 
russes sont une seconde fois enfermés dans la forteresse 
des Sept-Tours. Charles XII parvient à persuader au 
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s^ltan de faire à la Russie une nouvelle déclaration de 
guerre, et la plus grande rigueur est déployée envers nos 
ministres , connue le fait voir le passage suivant d'une 
lettre de Schaffiroff, adressée, le 4 mars 1 7 1 5, au maréchal 
Schéréméteff : « Nous nous trouvons encore , disait-il ^ 
a avec monsieur votre fils, dans la forteresse des Sept* 
« Tours ^ nous y manquons de tout ^ le jour nous arrive à 
(c peine par une très-petite ouverture, du haut de notre 
« prispiij nous y sommes extrêmement à l'étroit, et les 
M odeurs infectes répandues autour de nous nous étouf- 
« fent« Si I9 guerre dure , certainement nous périrons 
« dans cette affreusie captivité, etc.)> Cependant Schaffi- 
roff ne se laisse point ahattre par le malheur. Du fond 
de sa jprison, où il charme ses ennuis par l'étude (^) , il 
ne cesse de chercher à réconcilier le grand-seigneur ayec 
son souverain. Il traite avec le divan par la médiatipn.dç 
l'ambassadeur hollandais. Ce dernier, après de longs ef- 
forts, parvient enfin à lui faire rendre la liberté, ainsi 
qu'à Michel Schéréméteff et à Tolsloy, et leur ob-^ 
tient la permission de se rendre auprès du sultan, alprs 
à Ândrinople , pour y traiter des conditions de . la 
paix. 

- Le khan de Crimée, qui jouissait de toute la confian- 
ce du divan, fut chargé d'entrer en conférence avec les 



(1) Pendant son cni|)risonncmenty Schafliroff apprit la langue ita- 
Ht»nn«*. 
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ambafaadears russes^ mais ces derniers ne consentirent 
pas à traiter arec loi y parce qn^Yonlait obliger la Bns- 
sie à payer de nonveanT tributs aux Tartares. La fer- 
meté déployée dans cette occasion par nos ministres 
allait leur devenir funeste, lorsque l'opiniâtreté de 
Charles XII , qui ne voulut pas consentir à quitter la 
Turquie avec un convoi de cinq mille hommes qui lui 
était offert 9 et voulait qu'on mît à sa cjisposition toute 
l'armée des Turcs , les fit sor^r de ce pas critique. 

Le khan de la Grimée, voyant les avantages que les 
ministres russes étaient à même de tirer de pareilles cir- 
constances, a recours au grand-vbir Ali-Pacha^ qu^l 
sait gagner par des présens ; et, le 26 mai 17 13 , on leur 
annouce qu'ils doivent se tenir prêts à être ramenés dans 
la forteresse des Sept-Tours , s'ils refusent de satisfaire 
aux demandes du khan de la Crimée , et de céder l'U- 
kraine à la Turquie. 

Nos ambassadeurs, pour la troisième fois prison- 
niers, afin d'éviter une nouvelle captivité, et peut-être 
la mort, furent obligés de faire au khan un cadeau de 
cent vingt mille écus. Débarrassés de cet ennemi aussi in- 
solent que puissant, ils profitèrent du moment favorable 
que leur offrait l'opinâtreté du roi de Suède, et conclu- 
rent avec le grand-visir, le i5 juin de la même année, 
un nouveau traité de paix pour vingt-cinq ans , auquel 
celui du 5 avril 1712 servit de base. 
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A cette occasion , Schaffiroff écrivit au maréchal 
Schéréméteff la lettre suivante : 

Andrinople, le 16 juin 1715. ^ÊÊk 

« JPai Hionneur d'annoncer à Votre Excellence <{ue, 
« quoique depuis huit mois que dure notre caiptivité 
« nous n'ayons reçu aucune nouvelle ni de vous ni de qui 
« que ce soit, non plus que des ordres de Sa Majesté, 
t( dont la volonté nous est inconnue , et quoique nous 
« ne sachions pas si elle désire avoir la paix avec la 
« Turquie, cependant, nous étant trouvés dans des 
(( circonstances favorables pour traiter avec la Porte, 
<( par la . médiation du ministre hollandais , nous 
« nous sommes décidés , ainsi que monsieur votre 
« fils, à renouveler les propositions de paix. Nous avons 
«( été assez heureux pour vaincre des difficultés sans 
« nombre. Pour éviter une mort presque inévitable, 
« nous avons conclu ces jours-ci un traitéde paix presque 
« en tout conforme aux conditions qui avaient été 
a adoptées antérieurement. Nous avons été invités à as* 
« AsXés au grand-conseil , où siégeaient le îgrand-visir et 
« toutes les autorités tant ecclésiastiques que séculières ; 
« nous y avons eu plusieurs conférences. Après qu'elles 
« ont été mises sous les yeux du sultan, on est convenu 
« de conclure un traité de paix basé sur les articles 
« qui furent préalablement discutés 1, etc. — Je prends 
K aussi la liberté de faire observer à Voire Excellence 
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a que monsieur votre fils et moi nous serons exposés à 
« de grands dangers si le traité n'est pas bientôt confir- 
« méy ou si les articles n'en sont pas strictement rem- 
^fehft plis: car, jusqu'à présent, nous avons été très-sou- 
(( vent sur le point de périr. Le grand-visir Ali Pacha , 
« favori du sultan, est un homme très-arrogaat , cruel 
« et féroce, qui nous a plus d'une fois menacés de la 
« mort, etc. » 

Dès que Pierre- le- Grand eut reçu la nouvelle de la 
conclusion de la pais, il envoya le premier stolnik Dmitri 
Bestougeff Rumine à Constant inople , pour y ratifier le 
traité. Bestougeff, arrivé le 9 septembre 1 7 1 5 à Andrî- 
nople, y fut admis le 19 , avec les autres ambassadeurs 
russes , à l'audience du sultan. Il semblait que rien ne 
devait plus empêcher les Turcs de dresser les condi- 
tions de paix, ainsi que de rendre la liberté aux amîbas- 
sadeurs russes^ cependant le divan différait l'exécution 
de l'un et de l'a.utre , sous les prétextes les plus frivoles. 
Cette lenteur détermina le baron Schaffiroff et ses com- 
pagnons à insister pour que l'échange des ratifications 
se fit sans délai ; mais quel dut être leur étonifemént 
lorsque le grand-visir renouvela la demande de satis- 
faire le khan de la Crimée, et qu'il fit les menaces les 
plus insultantes. Les ambassadeurs, quoique très-alHigés^ 
rejetèrent avec une noble fierté ces demandes injurieu- 
ses, et s'élevèrent contre la violation du serment, de la 
part d'Ali-Pacha ^ ils lui répondirent en même temps 
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que, pour ce qu'il eiiigeait , ils n'avaient reçu aucune 
instruction de leur souverain *, que tirailleurs la conclu- 
sion de la paix devait mettre fin à toutes demandes, et 
que rien au monde ne pouvait les forcer à faire les moin- 
dres changemcns à un traité dont les articles avaient été 
adoptés de part et d'autre. La fermeté de nos minis^ 
très fut enfin couronnée de succès. Le grand-visir, voyant 
que ses menaces ne pouvaient les ébranler^ fut obligé- 
de changer de conduite. La ratification fut aussitôt si- 
gnée par le sultan, et, le 7 octobre, elle fut remise. aux 
ambassadeurs, qui furent cependant oblig<^ de rester à 
Gonstantinoplc jusqu'à ce que les lignes de démarca- 
tion fussent marquées de côté et d'autre. 

Enfin, au mois de décembre 1714, les ambassadeurs 
russes, le baron de Schaffiroff et le comte Pierre de 
Tolstoy, revinrent à Pétersbourg , au grand contente- 
ment de Pierre-le-Grand , qui fut en même temps très- 
affligé d'apprendre que le comte Scbéréméteff, son troi- 
sième ambassadeur en Turquie, était mort à Kief , pen- 
dant la route. 

Le 9 juillet 1715, Schaffiroff prit part à la conclu- 
sion d'une convention entre la Russie et le Danemàrck, 
au sujet d'une alliance contre la Suède. En 1716, le 22 
janvier, il conclut à Pétersbourg, avec le baron Georges 
de Habihstal, conseiller de Meklenbourg, le contrat 
de mariage, en sept articles, de la princesse Cathe- 
rine Ivanovna avec le duc Charles-Léopold de Meklen- 
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boai^ Scliverin. Dans le courant de la même année, " î' 
accompagna Tempereur en Hollande , et, l'année suivante* -^ 
6t, à sa saite, un voyage en France. 

Schaffiroff et Tolstoy, ayant observé avec quel plaisi ' 
Pierre-le-Grand avait visité i Paris les fabriques de 
manifestèrent le désir d'en former de pareilles en 
sie, en lui promettant que les productions qui sort^^ ' 
raient de leurs ateliers ne céderaient en rien à celle ^^s 
qu'on fabriquait en France. On peut aisément s'imagi- 
ner avec quel empressement de telles propositions fu- 
rent accueillies par Pierre, ce monarque protecteur di 
arts, des sciences et de tous les établissemens utiles, 
fit délivrer sur-le-champ à ses ministres un brevet 
accordait la permission de fabriquer toutes les étoffes ei 
soie, et qui les exemptait d'impôts pendant quinze ai 
pour tout ce qu'ils vendraient dans l'intérieur du pays 

Â son passage par Amsterdam , en revenant de Frai t* 
ee , Schaffiroff prit part , le 4 août 1 7 1 7 , à la condusic^^n 
d*un traité entre la Russie, la France et la Pmss^ e, 
au sujet d'une alliance d'amitié et de commerce, av^ -<c 
promesse de maintenir en Europe la paix, basée s- "vr 
les traités dlJtrecht et de Bade. Dans le courant <Ie 
la même année, les ministres de Meklenboui^ et Je 
Nassau conclurent k Berlin , par la médiation du baxr^m 
Schaffiroff, une convention qui prononçait le divo^rce 
du duc de Meklenbourg et de sa première épouse SopT^ie 
Edwige, née princesse de Nassau. Le3o mai i7i9,Scl:^fi'- 
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firoff fut décoré de Tordre de Saint-André, et , le 17 jan- 
vier 1 720 , nommé conseiller privé. Dans le courant de 
cette année arriva la disgrâce de ce ministre, par suite 
d'une. grande- querelle que lui suscitèrent ses ennemi», 
le procureur du sénat Skomiakoff-Pissareff et le prince 
MenchikoiT. 

Dès long-temps ennemis secrets l'un de l'autre , ils 
chercliaient tous les moyens de se nuire réciproquement. 
L'animosité de Menchikoff éclata bientôt, et prévalut. 
On intenta des procès à Schaffiroff, et l'on saisit, pour 
le perdre, l'occasion de son refus de sortir de la cham- 
bre dans laquelle se faisait la lecture de son accusation,* 
en présence des sénateurs. Sénateur lui-même , Scliaffi- 
roff se crut offensé que Pissareff, simple procureur, 
osât produire un oukase qui défendait à l'accusé d'être 
témoin de la discussion de son affaire. Ses ennemis , du 
nombre desquels l'un des plus à craindre était aussi le 
le comte Golovkine (i), jaloux des faveurs dont Schaffi- 
roff jouissait près du souverain, et charmés d'avoir 
trouvé moyen d'assouvir leur haine, se rangèrent du 
côté du procureur et approuvèrent sa conduite. Schaffi- 
roff ne croit voir qu'une vexation dans cette manière 
d'agir outrageante. Il s'emporte, sans considérer le lieu 



( I ] Les plaisanteries dont Schaffiroff ëtait prodigue , et qu'il s'était 
permises sur la grande économie de €rolo?kine, étaient une des causes 
de la haine qu'il lui portait. ^ 
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où 11 se trouve , et prononce deff paroles inconvenantes çt 

inuigiies de son rang. (7 en est assez pour ses ènnemi&AH^ 

, ...' v' „J'''' >•■■•■• -^^ ' ■'•*• • i-W*-"*^' '^P4><n*''M 

retour de 1 empereur de la campagne de Perse, us (ui tu»;. 



empereur de la campagne de Perse, ils lui tm^ 

-.•=:• ■ . : :. ..M.-i ?: _ -■V.--aV, »nowl" 




èi 

^} 

portent ce qui Vest passé aii s^nat pènda^^t sonsixâinm 
ne manquant pas, par des suppositions fausses et mms^ 
dé iiôircîr SchàffirofT, d(^à coupable !3*âvoir dSsÔDei^a^ 
loi , et emploient tous les moyens pour aigrir 1 çWB- 
v^T'y. qu lis préviennent contre ce ministre. 

Pî'étTè-le-6râh(I V ^&^^ P^^ 'Sevix sentimens amm 
son âttâcnement pour son favori et son amour ponr la' 
justice V hésite*^ Quelque 'temps. G^nSknt îé oSSBr 
•remporte sur l'affection; et loujouiV iiiaîtipe^*8?» 
passions , Pîbrre' ordonne de jugei^ Sc1l^bôi^,'"œimS 
c0ùî»able d^avoir dtSsobâ aux lois , et àë fàîi^^iSS^ 
cliêri^'és sûi^ sa conduite /noircie par lés plaintes oeses 
ennemis. . ' 

ïiâ'icoinfaiissîon nommée exprès, et coiùpôséb de juges 
intégrés' et impartiaux, après avoir mûreihent reflSrcni,^ 
d&:Iàre Sdiaffirofif coupable 1^ d'avoir contrevenu ftu 
loi qui ordonne à tout accusé de sortir du tnbiînal pen- 
dant qu'on juge ison afiaire^ 3" d'âvoTr mal înteipi 
cette loi ^ 5^ d'avoir enfreint Tordre et manqué^ laoïcâo-" 
suancc que les sénateurs doivent strictement 'oWémr 
dans le premier tribunal Ae Tempire, qui doit en 
tout servir dVxemple pour les tribunaux inférleun; 
4** de s'être approprié de grandes sommes des revenus de 
la poste, dont il était directeur-général, et d'avoir aug— 
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mcntd les ports de lettre, non «eulemeut sans j avoir 
<^lû autorisa par une ordonnuace, mais encore inalgTc: 
rimlruction donnée à son prcdûcesseut M. Vinius ; 
û" d'avoir, contre les lois du pays, fait, par un arrôle, 
(léliTrer ii son fr^re des appoiutemeus (ju'il n'élail pas e» 
droit d'exiger, ayant elt! sis mois en congé; 6° et eoâu 
de u'avoir pins dt^oncé a temps des déserteurs cpi se 
trouvaient cacliés dans ses terres. La commission juge 
que Schaflirofl' a mérité par ces fautes d'être dégradé, 
privé de tous ses biens et puni He mort, et cet arrêt est 
conGnaé par Pierre-le-Grand , le i5 février 1723. 

Cependant le monarque ne put oublier les services 

ïniportaiis que ScliaflirolV avait si souvent rendus à l'Etat: 

il commua la peine de mort en celle du Lanissemcnt. 

SdiallirofT, esilé à Novgorod , montra dans son mallienr 

la plu» grande fermeté. Deux ans après, au mois de fé- 

vtier 1735, rimpératrice Catherine I", à son avènement 

autràue, le rappela et lui rendit la dignité de baron de 

IVmpirc russe, u Le a^ mars de la même année , dit 

« M. Veber, l'impératrice ordonna à ShalTiroir de ae 

** présenter au palais; elle le reçut très-gracieusement, 

« et lui dit d'un ton pl^Jn de bonté qu'il devait attrl- 

"■ luer sou mallieur à ses nombreux ennemis, et non à 

"* l'empereur, qui, peu avant sa mort, avait témoigné la 

" bonne opinion qu'il avait toujours eue de lui; qu il 

" n'avait jamais voulu consentir à ce qu'il fût exilé en 

' Sihéiie ; qu'il avaiynême pensé à lui rendre ses bonnes 



] 
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<i grâces; et enfin ^ que cV-tait'en consc^quençe dek to- 
« lonté de feu son époux qu'elle croyait devoir i^smp^ 
<( ser de témoigner au baron sa bienveillance £9]^' 
« lière. Schaffiroff confesse ses torts , avoue qu'ils^t 
« d'autant plus impardonnables, qu'il a joui de lifplu 
<( grande confiance de l'empereur , et finit par surôlier 
« l'im||>ératrice de lui accorder son pardon. — ]M 
41 auMÏyje me souviens de vos services ^ lui.dit alors 
K Catherine, en l'interrompant. Elle lui permet ennaè- 
a me temps de lui baiser la main, et ordonne qu'oplm 
«. apporte son épéc. Gomme on différait de l'apportcft 
« elle envoya prendre dans son cabinet Tépée d'or de 
K Pierre-le-Grand , et aussitôt Boutourline la remitjât 
« son ordre à Schailiroff ; elle lui fit présenter d^ vin j 
« but elle-même à sa santé, et ordonna aux grandes du- 
<( chesscs de le féliciter aussi. L'impératrice voulait en- 
« core lui rendre la maison qu'il avait possédée ayant 
ic sa disgrâce; mais il ne consentit pas à l'accepter , di- 
te sant avec une extrcme modestie qu'il ne cpufOMit 
« pas à un homme manquant de tout et n'ayant p)os 
a personne à son service d'habiter une maison aussi V 
m chement montée. Cette réception gracieuse irritais 
m ennemis de Schaffiroff, qui ne concevaient pas çpm' 
K ment Menchikoff avait pu permettre que l'imp^ 
<c trice lui pardonnât; mais ils oubliaient qu'en montant 
« sur le trône, Catherine avait promis de signaler son 
a règne par la clémence et la bon^é: que c'était à Scli^f' 
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firoff qu'elle devait la conservation de sa vie e^ de sa 

fibertéy menacées dans la caibpaghe périUease du 

Pruth , et qu'enfin elle devait avoir de grands égpràs 
: pou r lès prières du ducde Holstein» son futiir parent, 

qui avait intercédé auprès d'elle en faveur de ScHaf-* 

àtoff. » •• 

Nommé^ le i4 juillet 1725 , président du collège ^e 
immerce, il fut en même temps revËtu du grade de 
jnséiilér d'État. 

L'aninée suivante, pendant son séjour à Ârchànjgel , il 
i avec Henri Schvelengrebel et Jean Massloff et c'om- 
ignîe, négocians de celte ville^ un contrat par lë<^et il 
fur aocoida le privilège de la pèche du saumon pour 
uatre ans. En établissant cette cdlbpagnie, Schaffirbff 
ipëràit qu'à l'expiration des quatre ans éllè se charj^érait 
im de la pèche des baleines, car des instructions de 
impératrice lui prescrivaient de chercher à en établir 
ne; cependant, malgré tous ses soins pour y parvenir et 
*8 privilèges qu'il promettait, personne ne voulut se 
barger d'une entreprise qui , à cause de sa nouveauté et 
es' difficultés qu'elle présentait, ne flattait aucunement. 

Lé 20 août 1 73o, Schaffiroff fut envoyé avec le géué- 
il Lavoschoff, comme ministre plénipotentiaire, à Ghi- 
m.L'împératrIce Anne, alors régnante « avait une telle 
Mifiance en lui, qu^elle le chargea non seulement de 
raiter de la paix avec le schah, mais encore de la cou- 
lure aux conditions qui lui paraîtraient avantageuses 
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LE COMTE lÂGOUSCHlNSRY. 



Le comte Paul Ivanovitch lagoiuchmsky naquit eu 
Pologne en i6&5*Son père, Jean lagousdliinsky , avait 
quitté sa patrie en 1687 9 pour se rendre avec sa famille 
en Russie 9 f sous le règne des tzars Jean et Pierre, pen- 
dant la domination de la tzarine Sophie. 

Des étrangers établis à Moscou l'avaient fait venir pour 
lui confier l'àsolede l'église luthérienne , et dans la sup- 
plique par laquelle il demandait la permission d'entrer 
en Russie, il avait pris le titre de maître d'école. Il le 
conserva jusqu'en 1692, époque à laquelle il avait em- 
brassé la carrière militaire, qu'il avait quittée en i^lS- 
avec le grade dé major. 

Pjerre-le-Grand , ayant vu un jour le jeune Paul 
lagouschinsky, alors âgé de 18 ans, et ayant remarqué 
en lui beaucoup de sagacité et une grande adresse, 
l'attacha en 1701 à son service. Placé ensuite dans le& 
gardes, il y parvint en peu de temps au grade d'offi- 
cier, et sut tellement alors se concilier l'estime et la 
faveur de l'empereur, qu'il le nomma bientôt après den- 
schik (1) près de sa personne , chaîne trè^-impor-» 



(1] Tel était aussi, comme nous Favons vu, le nom des soldatc 
donnes auxofliciers pour les servir. ( Ifote du traduciew.) 
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uine dit à son maître d'hôtel , qui se tenait derrière loi : 
« Dans un tiroir de mon bureau tous trouverez une 
« bonrse pleine de ducats :pTeneis-la et apportera liibl;)» 
Le lùatlre d'hôtel se met en devoir d'obéir, lorsque le 
princcl'arrôtcy en lui disant: «(Apportes auasvlej^itoiu 
« d'argent. » Â peine le maître d'hôtel a-t-il fait deuipas 
que le prince l'arrête de nouveau et lui dit: «Miettes star 
« le plateau la coupe dorée 9 et apportez le lôut icii )> 
lagouschinsky ne cesse, en attendant , de hiî témoigner 
sa profonde vénération, et lui fait toutes les civilités 
possibles. Le vieillard , flatté de tant de preuves de r^ 
pect , rappelle encore une fols le maître d'hôtel, et lui com- 
mande de placer de plus sur le plateau le grand verre 

d'or. Ses ordres sont bientôt exécutes. « Mon anii, n 
dit le prince, en prenant le plateau des mains 'du mâî- 

tie d'hôtel et le présentant à lagouschinsky , qu'il fidt 
approcher de lui ^ <( puisque tu es si sage, accepte ce 
« petit cadeau : puisse-t-il être le commencement des 
« sources de richesses que )e te souhaite, car )e suis 
<( persuadé que le bon Dieu et ton souverain te récom-< 
<( penseront, puisque tu sais respecter les hommes d'un 
« mérite dislinguéetles personnes âgées. » lagouschinky 
continue à faire des révérences, et répond au prince ' 
qu'il le confond par tant de bontés. Il lui fait observer 
en mcme temps qu'il l'a mis dans le plus grand em- 
barras, tt Car, dit-il, jccraius d'encourir voire m^con- 
« tcntcmenl en refusait d'accepter le cadeau que vous 
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iSi 



^eoiMle invitation. Alors, en l'in-rÉttfiftj tu' le jahhét'is 
yrofoD(lâiiioal:.S')l l'ordonne d éprendre place, g^We- 
>î bien de l'asseoir; réponds tjue tu ne nit*rites pas cet 
ir. Suis mou conseil, e4 je te garantis <Ju^îI ne 
jftlaifisera pas partir les mains vides. » lagcfUscliinSky 
"hanplit strictement les ordres de l'empereur. Le vlrinx 
prince, touch(! do la conduite respectueuse' de Fentoyâ 
idusoQverain^nidit; «ToiFriraî-icfpieyijneclioseàpren- 
1 ami? — Je remercie Votre Excellence », 
md- humblement lagouschîiïsky. Repnïue s'informe 
Ltted«sonâge, lui demande s'il y a long-temps qu'il 
V5t altaclié À la personne du souverain , depuis quand 
U l'a pria en affection , etc. lagouschinslty répond (ou- 
jdHnïa •«& loi tùnoigoaut la plus gronde n^m^TattOn. Le 
pSelIlord le comble d'dloges, ie loue surtout de cequ'il 
aaU honorer les personnes ûgi^es et les hommes de mé- 
rite, u Je ne manquerai pas, ajoate-t-îl, de parler de 
K toi à l'empereur, w lagouschinsky remercie le prince 
pour riionneur qu'il lui fait, lui dit qu'il n'oubliera ja- 
mais l'insigne faveur dont il a plu k Son Exceltéiice de 
le' combler, et lui demande en.Cn ce qu'il lui ordonne 
dédire à Sa Majesté. « Tu lui diras, mon ami, que, 
H-:gcâcc à Dieu, je me trouve mieux; que bientôt j'espiVe 
« la remercier moi-même de ce qu'elle a daigné penser 
« à moi ; mais reste encore, ajoute-t'îl , et causons u» 
f peu. — Je n'ose vous desobéir, répond lagouschlns^ 
« ky», en faisant une humble ïcvcrence. Alors Rep- 
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Fiance. De retour de ce voyage^ il futjélefé au.iOïPgdp 
général- major i, ... i .,.. 

Le i6 mai 17199 il fut nosmié miaistre au çpn^ 
d'AUand avec le grand-maître d'artillerie Bruoe et le coii: 
seillerde la chancellerie d^ ambassades Oster^n^^.nj 
arriva le 7 juin ^ mais comme ce congrès n'eut pas le suo- 
ces désiréy à cause des mésintelligiençes.^ui s'ëleyérent eD|* 
txeles ministres plénipotentiaires des deux partis, lagou- 
fichinsky revint à Pétersbourg le 6 octobre de la m&ne 
année,, 

Pjerre-le-Grand^ désirant rétablir l'amitié qui avait de 
tout temps existé entre l'empire et la Russie, et qui tc^ 
nait d'étré rompue par les intrigues du ministre de 
Hanovre y envoya lagpuschipsky à Ti^ne,.en 1730^ 
£^vec ordre de chercher à faire restituer le duché cb 
Sleswick au duc de Holstein Charles -FrédériOi 

JUgouschinsky arrivaà Vienne le 37 avril. etlè^iBÛ, 
il fut admis à l'audience de l'empereur , qui lui fitua 
très-bon accueil. Quoique les troubles g^i , par 9^te 
de la guerre, agitaient encore le nord de l'Europe, emr 
pèchassent les ministres de la cour de Yicnnede coiuenr 
tir à conclure alors un traité offensif, cependant lagooi- 
chinsky réussit à rétablir l'amitié entre l'empereur et 
Pierre-le-Grand, et parvint à faire restituer k Charles- 
Frédéric le duché d|j^ Ilolstçin , que lui avait enlevé k 
roi de Danemarck. 

I^e 10 nuas 1 79 i 9 lagouschinsky obtint upe ^adiepcç 
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iiMi^^de l'empereur, qui lai fit, le lentleraetîuj p:ié^ 
it de son portrait. Â son retour dans sa patrie, Pierr#V 
ïranâ t'envoya , le 24 août, au cougn^s de Neustadt,- 1 
r y termiuer les différends qui sVtaîent <;levés en*< 
Tés ministres russes et les minislres suédois, au sujëf i 
a' démarcation des fronliÈres. lagouschîuskj , païf* 1 
("éii tdiile liste pour ce congrès, espérait encord'^ 
Ëdi'é' part à la conclusion dii traité de paix avec H " 
Wê; mais fpiel est son élonaement Iorsc(u'en 

*îeU3tadt , il apprend f]ue le traité est déjà concUfef^ 

s'igoe! Tl fut terrassé par celte nouvelle , d'àu(an 

s âcsàgceable pour lui , qu'il ne pouvait poif- 

piaibtes à l'empereur sur une telle injustïè 

lui ^tâit faite par Ostermann. En partant poWI 

oWgrès de Neustudt, ce dernier avait rê^u dePiérr^l 

■rand l'ordre d'exiger la cession de Viboùrg, mais à H 

Jition, en cas d'uu refus formel, de ne pas rompre 1 

négociations. Convaincu de l'importunce de gard& 1 

épl:)ce, Ostermann ne cessait de représenter, dal&i 

îes' ses relations, la nécessité dé la COnsérvërj et dll-jj 

«'qu'il assurait aur sa tÊte (jue les Suédois, rédàiti'j 

l'a dernière estrémjLé, consentiraient à la ^céder'i I 

ï"Russie ". Cependant, connaissant les inteit- J 

is Je l'empereur, qui étaient de procurer le repoq I 

sujets, et n'ignorant pas non plus l'ambition qoi 

lit lagouscliinsky à vouloir toujours jOuer un rôle 

irquablc, il avait craint qUe ce dernier, profitant 
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de l'impatîcnce de Pierre-le-Grand, ne le fît consentir 
h Dc point exiger la cession de Yibourg, et n'ob- 
thit la permission de con^fure la paix à cette condi- 
tion. Pour d^ouer toute tentative, il s'ëtait côneerté 
avec le général SchouvalofT, commandant dé celte place, 
avec lequel il était lie d'amitié, et le pria, en cas que 
lagouscliinsky fût envoyé à Yibourg, de le retenir aussi 
long-temps- qu'il serait possible, et de lui annoncer 
aussitôt son arrivée, par ua exprès. Ce qu'Ostcrmami 
avait prévu arriva: lagouscliinsky, avide de plaisir, se 
laissa arrêter deux jours de suite. Ostcrmann, averti de 
tout par Scliouvaloff, s'empressa de profiter de cette CÎP- 
constance, et annonça aux Suédois qu'il venaîl de rece- 
voir l'ordre dc conclure la paix en vingt-quatre lieures, 
ou de rompre toules les négociations, en cas qu'ils ojp- 
posasscnt quelques diflicultés. Le succès le plus heu- 
reux couronna celte ruse. Les Suédois crurent à sa mè- 
nacejpour éviter une nouvelle guerre, ils consentirent ^ 
à céder Vibourg , et le traité fut conclu sur-le-cbàrop. ^ 

lagouscliinsky ne pardonna jamais celle conduite à Os 

termann. Cependant il vt»cul, du moins en apparence^-- 
eu assez bonne liarmop le avec lui. 

Le 8 janvier 17*22, Tcmpereur revêtît Ltgousckinskjw 
de la dignité de procureur-général. Au mois de mai d^^ 

la môme année , avant de se mettre en roule pour Astra 

can , il vint au sénat, accompagné de ce ministre, et eu_ "^ 
le présentant aux sénateurs, il leur dit: « Voici mo^ J 
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M œil ', c est par lui que je verrai tout. Il connaît mes 

« iiiteniions, il sait tous mes désirs et il les remplira. 

■^ C'est à vous de vous régler là-dessus , et de faire tou- 

i« jours ce qu'il jugera convenable de vous proposer. Lors 

« inân^e que vous croiriez vous apercevoir qu'il agit con- 

<( J|xe; mes intérêts et contre ceux de l'Etat ^ vous ne ba- 

M lanceriez pas d'être fidèles à ma volonté; mais en me 

<( faisant connaître sa conduite 9 vous attendriez ma 

,« décision. » 
s ^ 

Telle était la charge honorable dont l'empereur re- 
vêtit ^lors lagouscbinsky ; telle était la confiance .qu'il 
lui av^t accordée. 

Je crois ne devoir point passer sous silence une anec- 
dote qui.se rapporte à cette époque 9 et qui concerne 
qe ministre 9 parce qu'elle peut donner une Idée de 
son caractère. Plerre-le-Çrand siégeant un jouir au sé- 
nat, après avoir entendu le rapport de plusieurs vols 
nouvellement commis , en fut très-indlgné ; il jura 
d'emplpyer tous les moyens pour extirper un mal si 
nuisible au repos et au bien publics; et, dans son empor- 
tement, il ordonna à lagouschlnsky d'envoyer en son 
nom 9 dans tous les gouvernemcns , un oukase conçu eu 
ces termes : Quiconque volera pour une somjne équi^ 
OHilente au prix cTwie corde sera pendu, sans autre 
Jbrme de procès, lagouschlnsky prend la plume, et se 
met en devoir d'exécuter cet ordre sévère. Cependant il 
s'arrête , et répond à l'empereur : « Que Votre Majeslé 
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a daigne penser aux saites que peut avoir cette Of-" 
4( donnance. — Écrivez, Ini répliipie le aouvemÎB « 
« en l'interrompant, écripez ce que je wnie ordonnem » 
lagouschinskj n'écrit pas. Âpres un moment de nlenoe: 
« Sire y dit^il en souriant , Votre Majesté veot-dle donc 
4( rester seule ? Veut-elle r^ner sans sujets ?••<• ^jpw 
« volons tous, & la différence près cpie les uns ydént 
4( plus et plus visiblement que les autm. » Cette plai- 
santerie tira l'empereur de la rêverie dans laqudle â 
était plongé; il se mit à rire, et ne jparla pUu de Fou- 
kase. 

Au mois de mai 1722, lagouschinskj divorça avec 
sa première fenune ^ à cause de son caractère morose el 
difficile. Pierre-le-Grand , qui lui avait conseillé hâ- 
même de demander son divorce, lui trouva l'année stû- 
vante une meilleure épouse dans la personne de la oon^ 
tessc Anne Golovkine , fille du grand-^-chanceUier , et 
attachée à la cour en qualité de demoiselle d'honneur, 
laquelle, par son aimable caractère, lui fit bientôt o»- 
blier tous les désagrémens qu'il avait éprouva dans on 
premier mariage. Le 7 mai 1724, jour du couronne- 
ment de l'impératrice Catherine I*^, l'empereur décoia 
du cordon de Saint- André lagouschinskj, alors lieute- 
nant-général* Dans le courant de la même année, il fnt:= 
nommé capitaine de la compagnie des chevaliers-gardes^ 
au moment de leur création* 

A la mort de Pierre-le-Grand , le 28 janvier 1725^^ 
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lagousctiinsky prit iiiïe part trés-actîve à Tcld vallon de 
Gatbcriiiei P" au trftne, et Sa Majesté récompensa son 
zèle tn lai déférant la dignité de comte de Tempire 
iru^« Au Woîs d*abut de ï^nnéè 1726, îl fut envoyé 
à Orodno, à ^occasion d*une dîéle ouverte dans celte 
tilte, dn qualité déhiïnistre plénipotentiaire , pour s*op- 
pbsetf'A l*ffliectîon du prince Maurice au duché de Cour- 
lande, iagousciiînsky revînt à Varsovie au cômmence- 
Ihent'âe 1 72 7, et Tannée suivante, l'empereur le nomma 
grand-écnycf. 

Au commencement de Fan 1750 mourut Pierre jji. 
Le eotfsjeil privé stiprème envoya des députés à la du- 
chesse de Courlànde, Anne Ivanovna, pour lui an- 
noiicelr son élection au trôné de l'empire, et lui coramq- 
niquer lé*' cohdïtîôns an^qûelfès elfe régirait l'État. 
Il )3iéfend{t en môme' temps , sous peine de la viç, de 
prévenir la duclicsse de tout ce qui s'était passé, afin 
qu*elle ne pût l'apprendre que des députés qui étaient 
cnVoyésî Mîtlati. Cependant, malgré toutes les précaii- 
tioiis'iprîses par le conseil , lagouscliiusky, qui, dcpuU 
soiï*àifioùr en Pologne, avait des relations avec la du- 

. • • 

chèsse, au sujet dé l'affaire delà Cpurlaiide, et .vou- 
lait feilors lui donner une preuve du zèle, dont il était 
aiïittié pour sa personne , trouva le moyen d'cxpédiqr 
pendàtit la nuit son aide-de-canip Soumarokoff, qu'il 
chargea de se rendre en toute liâteà Mittau pour préve- 
nir la duchesse. Dans la lettre que tagouschinsky écri- 

^9^ 
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▼ait à cette princesse il lai pnait dé cÀdsèniir & ioi&is 
les conditions que lés dëpdtés lui pourraient prôposéfy 
ainsi Ijne de presser son départ de Mittau. Il JÛi pîomél- 
tait d'augmenter , avant son arrivée à Moscou, le nom- 
bre de Ses jpartisahs de celui des mdcontens du gouYcr- 
iiement du conseil, tl l'assurait en inéihe temps que son 
béau-père, le grand-châncèlierGolovkiné, était dqa de 
son parti. SoumarokoflT eut beaucoup de peine k parrè- 
nir jusqu'à Mittau; et à peine eut-il le ténips dèietnèl- 
tre ses dépêches à la duchesse , que les députés , qoi le 
suivaient de près, arrivèrent presqù au inèmé moment, 
avec les propositions du conseil. Ils arrêtèrent aussitôt 
cet aide-de-camp, le mirent dans lés fers et renvoyèrent 
à Moscou sous la garde du géuéral-niajor Léontien. 

Le service important que lagouschinskj rendit à 
l'impératrice Anne faillit le perdre. Le conseil décréta 
qu'il devait être mis en détention, et il aurait imman- 
quablement péri si le cotilte Golovkine n'eût pris si dé- 

• 

fense. L'impératrice, en publiant, le 3 5 février lySoy 
qu elle prétendait gouverner l'Etat par elte-même, et 
d'une znadière absolue, lui fit rendre sur-le-champ» 
liberté, le nomma sénateur, et lui donna plusieurs ter- 
res. Une querellé qui eut lieu , au mois de novembre oê 
l'année suivante , entré lé comte lagouschinsky et le 
comte Biren (i), fut la cause que l'impératrice, pofb 

(i) Le comte Jean-Ernest Bîren devint, dans la suite, duc de Cou*^ 
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complaire à son graiid-chsnnbellîm , nommai lagoùsf- 
cbitisky àinSsaissadéùi' ptès dix roi âè Prusse. Eh l'ëloî* 
griant dt ^ août; elle n^oubiist jlàs lès s^tvlèies ^'illiil 
avait fénilaS) et il ûttt k cbtle jnâté recoûnstissàilcë â'é- 
chajppëir à là vengeance de son rival , qtii éuiplàyâ idttà 
les moyens pour le j^eirârè.- 

Le comté lÂgouseliinsky resta à Berlin jtxiqa^èd 17 95; 
A son retour en Russie , au mois de mars de la mëtHè 
année, l'impératrice le nomma ministre du cabinet. Il 
mourut dans cette dignité à Pétersbourg, le 6 avril 
1736, à Fàge de 53 ans. 

Le comte lagouschinsky était très-instruit , et parlait 
plusieurs langues. Il animait toutes les sociétés par son 
amabilité, était d'un Giractèré gai et joyeux, et aimait 
beaucoup la musique et la danse. Aux meilleures qua*. 
lités il joignait la plus belle des vertus, la bienfaisance; 
mais il eut aussi ses faiblesses -, l'ambition et l'intem- 



lande, et rdgent de l'empire russe. En 1740, il fut destiluë de cette 
charge , et exilé en Sibérie, L'impératrice Elisabeth l'en rappela. U 
mourut au mois de décembre 1772. Biren était très-ambitieux et très- 
vindicatif; il avait eu l'intention d'élever ses descendans au trône de 
Russie en projetant le mariage de la princesse Elisabeth Pétrovna 
avec son £lb aine. Que de familles illustres périrent sur les. échafauds 
et dans les contrées les .plus éloignées de la Sibérie , victimes de la 
cmaabé de ce favori de l'impératrice Anne! Les Dolgorouky, Yol- 
hjmky, Moussine-Pouschkioe, et nombre d'autres, sentirent sa ven- 
geance; plus de vingt miÙe hommes furent exilés par ses oïdi-cs. 
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pcrance le sabjugaient qaelcpiefois. U perdait alors sa 
politesse et sa galanterie; il n'était plus maître de lui* 
même y et son emportement faisait totalement disparaître 
la bontë de son caractère. Cependant lagouscliinsky, 
ministre et digne favori du grand réformateur de la 
Russie > qui Payait jugé digne de lui accorder toute sa 
confiance, a des droits à l'estime de la postérité impar- 
tiale. 
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Ivan IvanOYÎtch Boutourline j fils du premier stoluik , 
Jean (Ivan) fioutourline , naquit le 24 juin i66i. Il fut 
élevé avec un soin particulier dans la maison de son 
père, qui avait su lui inspirer des sentimens de religion, 
de fidélité envers son souverain , et d'amour pour hoa 
prochain : aussi ces nobles vertus , qui font l'homme de 
bien , ornèrent-elles l'âme de Boutourline dans sa jeu-* 
nesse et au déclin de ses jours. Elles lui acquirent l'af- 
fection de Pierre-le-Grand) monarque juste et éclairé, 
l'estime de ses contemporains et la reconnaissance de Ift 
postérité. 

Le commencement de la carrière de Boutourline est 
inconnu. D'après la matricule , écrite de sa main , qui 
xn*a été communiquée par un de ses descendans (i), on 
voit qu'en 1687 il était entré au régiment de la garde de 
Prcobrajensky comme major : il est donc & présumer 
qu'il avait été militaire antérieurement à cette épocpie. 
L'attachement que Pierre-le-Grand avait pour lui porte 
encore à croire qu'il avait d'abord été dans la compi^* 



(1) Son Excellence M. Paul de Rounitch, dont .rëpQuae ett k pe< 
ftito-fille de ce ministre de Pierrc-le-Grand» 
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gnie des Poleschnîe en mâmc temps que l'empereur, q^^^ii, 
ayant eu alors occasion dp jie jdîi^ipgi]^er, lui aurait TC^vaé 
une aiTectîon particulière. Au reste, en m'éloignanl cz^es 
suppositions, qui pourraient i^'égarer, ]e vais donc^^xr 
les détails sur la vie de cet homme célèbre. 

En 169^ jst 1696 , il fit le^ deux cafnpagpje^ 4'Af^ 
cpmn^e major de la garde, .et assista 9 1^ priçe if^ fo 
IjLalantscbi jet 4'Azof . Le 1 9 août 1 70.0, il fut p.ommé gér=iié- 
ral-major. Dansle,co]i>rdi^t de la m,ême anpée i) fLi]psi^£i 
(jie Fl^vy^ 9 où il donna des pre]uvje3 de $^ yalçffr ^\. ^^ 
ses QOi^^aissapces dans l'art n^ilitaijre. Paf sujte ^ M 
trahisQii du duq de Croy, qui fit perdre au^ ^u^^Jf 
CisUe f^fjo/BstiS bataille , Soutojorline topiba avec plu^ieji^'!^ 
autres généraui^ dans les mains des ennjemis. Çfn Vem^" 
vpy^ à Stockholm , où , après avoir été mené 9 aii7{>i fH^^^ 
les autres prisonniers , en triomphe par toutes k^ me^ ^7 
i| {jx% jetjé en prispn. 

Sa captivité dura neuf 9us et cinq mois, jus.qu''< 
17^0, époque à laquelle il revint d^pç s^ patrie. 3 
généra} suédois ]Vl9rdefeld, qui avait été pri$ pajr X ^^ 
!l^jis^9 fut m}S en Ijbjerté à cgn^ijtipn qu-pç déliv^"^^ 
r^ii Pputourline. Ce fait doit faire juger de l'estixja.^ 
qfi& Pierre -ler.Grand ^vait pour ce favpp, pijiîgqu'il \^^ 
vai]t préféré au prince Jacqu.es Dolgprpuky^ homjcpc 
à la fois habile guerrier et sage ministre , et à uomb^ 
d autres généraux distingués qui ne recouvrèrent ie**^ 
liberté que long- temps après. — Au commencemept cl^ 
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Tan 171I9 l'empereur, en lui confiant huit régimens, 
lui ordonna de défendre la frontiëi:e de l'Ukraine con- 
tre les Tartares de la Grimée , et les cosaque&zaporo^es, 
qui s^étaient réToUés. Boutoi^rline sut les tenir en respect 
en détruisant plusieurs de leurs villes pt de leurs villages. 
En 1 71 3 , il fut rappelé à Moscou, où il reçut l(e comman- 
dement d'unjB division , et se rendit en cette qualité en 
Finlande poiur y servir sous les ordres du grand-amiral 
Apfaxine. Le 3o mai 1713^ il fût nommé lieutenants-gé- 
néral, et assista^ Ve 6 octobre de la même année, à la 
bataille de Pelken, dans laquelle lestRusses remportèrent 
une victoire signalée sur les Suédois. Le x^ |féyrier de 
l'année suivante* Boutpurline donna de nouvelles p;:eu«- 
Vjes de sa valeur lors de la. victoire remportée^ par nos 
troupes àLapola, près de Wasa, ainsi qu!au cornet 
mvjd d'Ângout, où l'empereur c^tint lui-même les pfus^ 
brillans succès. Bientôt après , Bo.vLjtQurline fut rappplé 
pour quelque teipps àPéterst)Ourg. 

En 1715, il fut mis à la tète de^ régimens .de la 
garde ,de Préobrajensky et de Sémiopovsky, ainsi que 
di^ régiment d^ ligne d'Astracan, ayec lesquels i]i se 
trouva suf! les jgalèces qui, commandées par Âprazine, 
crpi^aient, e^ ^yf.^^ 90us les murs de $|U>ckholm. A^ 
mois d'octobre de la même «nnée, il entra avec les 
deuf ^éginiens de la ga^de à Rpstock, ville du du^ché 
de Mecklenbourg. Pierre-le-Grand l'ien rappela au moi^ 
de Aovembf^p^ ^ SchiyjérÛTiy cjt lui o^onn^de le sui^ 
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vre dans son voyage de Hollande et de France. Boatoiuv 1 le 

line écrivit alors à sa fille ÂuuelvanoYQa, épousedeSergs 1 Pr 

Golovine, la' lettre suivante. Je la rapporte ici pour pb- 1 m< 

sieurs raisons, et entre autres parce qu'elle prouve sa 1 \y 

tendresse paternelle et conjugale, vertus saps les^aellea 1 

on ne saurait être bon citoyen, I P 

Paris, 8 mai 17 17, I \^ 

« Ma bchiédictiou soît sur vous, ma chère fille*, pot* l ^ 
« tez-vous toujours aussi bien que je le désire, ctsacTaea 1 
u que, malgré les nombreux désagrémens que j'<^rot)V® 1 
« chaque jour, ma santé est. Dieu merci, assez boi^^^' 1 
« Le 29 du mois passé, S j Majesté le roi de France a **^ 
« une visîte àrempercur, qui la lui a rendue le lei^ ^^^ 
ft main. De ma vie je n'ai vu un aussi charmant enr^^ ' 
« Il (?st très-joli et a beaucoup d'esprit. 

« La ville de Paris est très-grande, bien constr^^** 
« et fort riche ; les marchandises y sont en grand nc:^^®' 
« brc et très-belles; maïs tout y est extrêmement c -J^^* 
« Il y aurait bien des choses à voir ^ mais vraimei-^* J® 
K n'en ai pas envie. Ma séparation d'avec vous me "<''* 
« sole. A quoi me sert de n'être plus captif chez le^ cd" 
« nemis dç notre patrie, si je ne puis te voir, si j^^* 
« puis vivre près de ta mère ? Au nom du Ciel, che^rcie 
« à la distraire et ne te chagrine pas toi-même. Si I5iea 
« le veut, je compte vous embrasser à Moscou vers la 
« fin de novembre, etc. » 

Pe retour à Pétersbourg, Doutourline y fut nommai 



BOUTOURLINE. I97 

le 9 décembre 1718, lîeuteDant-colonel de la girdê de 
Préobrajeiisky, et 9 le 12 novembre de Tanuée suivante , 
membre du collège de guerre, dignité (ju'il conserva 
jusqu'en 17 2:2. 

En sa qualité de commandant des régimens delà 
garde et de ceux dingcrmanlaud et d'Âstracan, il prit 
part au combat naval livré près de Groenbam, et à la 
victoire que le prince Gàlitziue y remporta. 

Le 29 avril 1721, l'empereur lui écriyit de Riga, 
et lui manda de se tenir prêt à marcher avec les régi- 
mens de la garde, sous les ordres du grand- amiral 
comte Golovine. Cependant sa marche fut différée, par 
suite de la paix conclue alors avec la Suède. Le jour 
même qu'elle fut célébrée ( le 22 octobre de la même 
année), Boutourline reçut le grade de général en cbef , 
pour récompense des nombreux services qu'il avait ren- 
dus pendant la guerre. Â la mort de Plerre-le-Graud, Il 
fut un de ceux qui prirent part à l'élection de Catherine 
1"^. Cette princesse lui conserva constamment sa faveur 
tout le temps de son règne. 

Sous celui de Pierre II, le cours de sa prospérité fut 
interrompu. Le 26 mai 1727 , il fut non seulement cas- 
sé et privé de ses décorations, mais encore condamné 
à être relégué dans ses possessions les plus éloignées. 

Un manifeste, qui parut le même jour, l'accusa 
« d^avoir voulu, avec plusieurs autres coupables, pri- 
tf ver le jeune Pierre de la succession au trône » ; 
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mais )§ vraie cause de }a disgrâce de Boiftpmrline fut la 
part qu'il avait prise au complo^ tramé cofitpe MencbÂ- 
koflf, sous Ije r^ne de la défunte impératricis. Lors de 
la chute de ce ministre tout-puissant, le copseil privé 
suprême, gouverné alors par les princes DolgoroB^y , le 
priva de tous l^s biens qu'il avait obtenus de la piji^piG- 
cence de Tempereur* et qi)i consistaient en plus de qua- 
tre cents maisons de paysans. 

Cp fut ainsi que le favori de Pierre-le-Grand fut ré- 
duit à passer ses jojursdansrobscurité et )cs mallf ejujrs, au 
milieu desquels, docile à la volonté du Très- Haut , il 
ne regrettait que de ne pouvoir plus être ut^le à sa pa- 
trie. Il mourut dans son exil, le ?x décepnbre 17 38, à 
l'âge de soixaute-âi:{[-buit ans. 

Il laissa trois fils : )'aîné, Nicolas, qui parvint au grade 
de major ^ Serg^ à celui de capitaine, et Arcade, qui fut 
chambeUan sous le règne de l'impératrice Elisabeth, et 
décoré par cette princesse de l'ordre de Sainte -Anne. 
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■ « 

c^niy con>.... ^... uco jp..wu.w Ajuuioreuses ae «t» ui- 
leus et de son zèle , augmenta progresslyjement les ap- . 
pointemens qu'il lui avait d'abord fixés, Téleva aux 
plus hauts grades, et lui confia même ses afi^^ires les 
plus secrètes. 

Ostermanu, versé dans les langues latine, frança|s.e, 
allemande, hollandaise, italienne et russe, fut placé, 
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le 16 février 1708, comme traducteur, à la chaDcellerie 
clés ambassadeurs, avec des cmolumens de 200 roubles 
par an. Durant le cours de 1 année 1711 , il accompagna 
l'empereur ù Texpédition du Pruth^ delà , il fut envoyé 
avec le vice-chancelier Scliaffiroff au camp de l'ennemi, 
pour obtenir du grand-visir la conclusion de la paix en- 
tre la Porte et la Russie, et le 12 juillet suivant, iiom- 
mé secrétaire ^rticulier de Pierre -le-Grand. Au mois 
de février de Tannée 17 1 3, ce monarque Tenvoya à Ber- 
lin , auprès de Frédéric P', roi de Prusse , pour lequel 
il secbai'gca d'une commission verbale. Ce fut encore la 
même année qu'Ostcrmauu prit l'engagement de rester 
au service de la. Russie tout le temps que durerait h 
guerre avec la Suéde. 

Voici Tacte qu'il passa à ce sujet avec le chancelie 
comte Golovkine: 

<( Vu que le secrétaire Ostermann s'est engagé à res- 
ter au service de Sa Majesté pendant tout le temps qu» 
durerait la guerre avec la Suède, je lui promets, eu soa 
nom, 1® que, si ù la conclusion de la paix avec o 
royaume il n'est plus en état de continuer le service , 5: " 
sera employé honorablement auprès de Sa Majesté, or ^C3tt 
qu'il aura sa démission avec une généreuse réco 

<( 2° Durant tout le temps qu'il restera au service de 
Majesté, il lui sera assigné partout un logement conv< 
nable', ou^on lui délivrera les sommes nécessaires po 
qu'il puisse le louer lui même. 



e. 
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« 5° Quant à SCS appointemens, comme il s'en est re- 
posé sur la générosité de Sa Majesté , je lui promets 
qu'il les aura toujours tels, qu^il pourra subsister lion- 
nètement partout ; je lui garantis aussi la faveur et la 
protection de Sa Majesté dans tous les cas. 

« Fait à Hanovre le 20 février I7i5. » 

L'original est signé 

Gabriel comte Golovkink, 

Cette circonstance démontre combien il était utile à 
l'empereur, qui, pour récompenser sa fidélité, son 
zèle et ses services, le nomma, le 16 janvier i7i6,çon-* 
seiller de la chancellerie des ambassades, avec mille rou- 
bles d'appointemens annuels. 

En 1718, Ostermann se ât connaître d'une manière 
encore plus avantageuse par les talens qu'il avait dé- 
ployés dans la carrière diplomatique. L'empereur l'en^ 
voya, ainsi que le grand -maître d'artillerie Bruce, 
comme ministres plénipotentiaires, au congrès d'A-^ 
land,pour y traiter avec les ministres suédois le baron 
de Goertz et le comte de Hillenberg. La première con- 
férence eut lieu le 13 mai. Les ministres suédois annon- 
cèrent que leur roi demandait que tout ce qui lui avait 
été enlevé fût restitué. Les ministres russes répondirent 
que Pierre-le-Grand était décidé à garder tout ce qu'il 
avait conquis. Le baron de Goertz ayant déclaré alors 
que la paix ne pouvait être conclue si la Russie ne ren- 
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dait à la Suède la Livouie et TElsUionîe, ils lui ré- 
pondirent qu'on ne devait pas même songer que cèltë 
cession jiûf avoir lieti; mais qcfèù tout cas bîi poiir- 
fait cependant traiter au sujet de là Finlande. Le i5 
mai, on agita de nônVèati la rnème épie^bîi, et leà 
ministres des demi parties contraciantés insistèrent sur 
les mêmes demandes. Enfin, les querelles qal na<|ui- 
rent de ces continuelles mésintelligences rompirent 
tout-à-fait les conférences. Oslermann, ce ministre Fun 
des plus habiles de son temps^ <:herche ,' dafns dès èitcon- 
stances aussi critiques, à faire là (rônnalssïincè Ji2n^trc6- 
lière du baron de Goertz; il â'y prend é\ Àdfoitcmënt 
qu'une amitié intime s'établit bientôt entre eut, et il 
s'insinue dans la confiance du mrnistte s^nédois, qtii dès 
lors n'a pins rien de caché pour lui; Osfermànn coïn- 
mence à chercher les occasions de profiter des atâtitd - 
gcs qu'il a sur soii adversaire,- et parvient à en triom- 
pher en le prenant par l'ambition : car il réus:$it à tùi 
persuader que Charles XII, en conôlaailit la {>ahc â^frec 



là Russie, pottfraîtf à l'aide de cette puissance , nôncrzz 
fêy^ment regagner, dans là suite ,- lès piôsiesâîons qù'îC" -3 
(ïédefait pour lé moment, mais encore maintenir ï'é — ^ 
^îlibre de toute PEuropè; Non Montent de èôbseillei- ^ 
à Groerte de se rendre sur-lenchaiûji pires du toi pour -aii 
lui faire voir tons les avantages qu'il pourrait tirer d^ J< 
la- piaix avec la Russie, Ostérmànn lui î>romÊt énc'ok*è -^^f 
an Aom de sôh iouveràin j une généreuse técoiiipén^é 



i 
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Totrtea ces dcinarches ont le plu* heû relis siitcts. Goe^lz 
iKrff-tIèsJuillet, et revient le 9, apptrt-tinl la nouvelle (jUe 
lê roi consent à cédet ses meilleures proViftceS, h ebndititfn 
qa'il recevra une compensation. Ostermààn , ^u! avait 
tin ii gtan<ï isceiidatit sur l'esprit de GoettE, et qui Sa- 
vait si bien faire réussir tous ses projets , parvient k le 
faire consentir à tout ce qu'il lui avait propos*!, et d&s 
lê mois d*aoùt le tt'aité de paîs elâit signe'. D'après les 
articles de et traité, la Finl3U<le devait être rendue à 
1^ Soédéf le^ Httïiles ertlre les deux Etats furèiil mar- 
<IU<;es; là Suède cédait à la Russie les provinces du l'In- 
gï-ié, de la Livonie , de l'Esllionie et de la Cartilîe, 
ainisiqùe les villes de Riga, RdTal, Vibourg, etc.; la 
Suêcleôbtenaitla permission d'acbeferénLivouie, qitand 
etle tolidrait, du blé et du cbaUvre; le cOtouierce était 
•"«établi entre les deux Etats , etc. Il faut remarquer que 
r*îcrre-le-Graiid, dans l'iastraction qu'il avait doûnée 
'^ SPB ministres en les envoyant pour Irdiiet de la paix, 
"'avait fait mention n? de Riga ni de la LiVonie. Il dé- 
S'raitsi ardemment la paix , que, pour l'obtenir , il sa- 
^ï'ïGait volontiers celte province ■, et si , d'après le traité 
*lu'on venait de dresSer, elle allait être cédée à la Rus- 
sie, il n'en faut attribuer l'heurèint résultat qu'à l'ha- 
"ili'té d'Ostermann , qui avait su profiter de toutes les 
circonstances pour soutenir l'honneur de la Russie, 
^t obtenir poiir elle les plus avantages. Goertz, 
^e ce traité, se rendît de rectief près dû rtrt pour 
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le faire ratifier; maïs ses eunemis détour nèrciil CLaf-- 
les XII de le signer \ ils chercliùrent à lui persuader que 
Goertz était dévoué à Pierre-le-Grand. Quoique Char- 
les , qui afTectionnait beaucoup son ministre , n^ajoutat 
pas beaucoup de foi à ces paroles, il n'en différa pas 
moins de conclure la paix j et exigea que Pierre-le-» 
Grand consentit, avant d*entrer avec lui dans une coa- 
lition contre tous ses ennemis, qu'il remit à sa disposi- 
tion des troupes auxiliaires, tant de terre que de mer. 
Sur ces entrefaites, le roi de Suède, qui commençait 
une guerre en Norwége , fut tué d'un coup de faucon- 
neau, au siège de Friedricliall , le 3o novembre 1718, 
et le baron de Goertz fut arrêté à Stockholm, et sacrifié 
à la haine publique. Quoique le traité qu'il avait dressé 
ne fut point ratifié, cependant il servit de base à celui 
qui fut conclu dans la suite, en 1721. 

La princesse Ulrique-Eléonore, sœur de Charles XII , 
à laquelle les états de Suède déférèrent la couronne, fit 
continuer les conférences du congrès dans l'île d'Alandy 
et elle nomma le comte de Lilienstaedt ministre plé- 
nipotentiaire à la place du baron de Goertz. L'instruc- 
tion que Pierre donna alors à Ostermann renfermait les 
conditions les plus modérées. Pierre ne voulait garder 
que la Livonie, Yibourg, une partie de la Carélîect 
Keksholm^ il rendait à la Suède la Finlande, ainsi 
qu'une grande partie de la Carélie , et promettait , en 
cas de refus du ministère suédois, de lui céder la I^i* 



osi:ermann. • 5o5 

voiile, de secourir la reine dans Tacquisition de quel* 
que autre province , ou même de payer pour cette ces- 
, sion la somme d'un million de roubles dans l'espace de 
deux ans. En cas que ces conditions parussent encore 
dures à la reine de Suède , Pîerre-le-Grand se contentait 
de ne garder la Livonle que vingt années. 

Pendant la durée du congrès d^Âland , Ostermann se 
rendit plusieurs fois près de Pierre-le-Grand pour lut 
communiquer les résultats des négociations et pour re- 
cevoir ses ordres. 

I^a reine de Suède, se reposant sur les promesses àe$ 
' cours de France et d'Angleterre, qui lui avaient laissa 
espérer des secours contre la Russie, la première en 
argent et la seconde en vaisseaux, non contente de 
mettre de la lenteur dans les négociations du congrès 
d'Aland, ut même annoncer aux ministres russes qu'elle 
exigeait la restitution de tout ce que le sort de la guerre 
avait enkvé à la Suède, menaçant, en cas de refus, 
de rompre les conférences. La guerre éclata sur ces en- 
trefaites entre les deux Etats , et Eléonore fit aus- 
sitôt savoir par un exprès qu'elle était prête à accepter 
]a paix à des conditions plus modérées. Ostermann , 
muni du pouvoir de conclure un traité prélimi-< 
naire, reçut alors l'ordre de se rendre sur-le-champ 
a Stockholm. Pierre , constant dans ses demandes , se 
contentait de la Livonie. Il autorisa Ostermann à offrir 
pour cette province jusqu'à deux millions de roubles, 

20 
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(iU à en demander la possession pour un temps lîmil 
pour vingt ans au moins, si la reine ne consent 
point à la lui céder à condition dWgent. « Le reste^ 
« sait Temperenr, dans l'instruction qn'il a^ait doni 
« à Ostermann, est confié à votre scgesse et à TOtrt £- 
a délité. » 

Pendant le séjour d'Ostcrmann à Stockholm, la cour 
de Suède, en le flattant par de vaincs espérances depa i'^t 
cherchait à intercepter les lettres qu'il adressait à Pier^"^ 
le*Grand. Cependant les succès des armes russes, red' 
portés S0U5 les auspices du grand-amiral Âpralcine, for- 
cèrent çnfin Rléonore à annoncer qu'elle était- prët^ ^ 
signer la paix telle qu'on la lui avait offerte^ mai' 
sous la condition d'obtenir un certain délai pourpoti— 
voir convoquer les états généraux, et demander leu^ 
consentement (i), Ostermann revint de Stockholm aveC 
cette nouvelle, le 1 7 août 1 719. En quittant la Suède 9 îl 
n'avait emporté que des promesses, sans avoir rien ter-" 
Tniné:cr4r le peu d'accord qui régnait parmi les états, et 



(1) La princ<!58e Ulrique Elëonore contracta, Tannée suivante, nne 
alliance, contre lu Russie, avec le roi de la Grande-Bretagne. Sov 
(fpoux, Frdiiéric I*'''^ qu'elle éleva au trône, ne se fiant point Âif^ 
alliés, envoya, au mois d'avril 1726, son aide-cle'Caïup gàieril 
Marcks, aVcc une lettre pour Pierre-k-Grand , dans laquelle il li" 
annonçait son avéneraetit à la coui^ntie, et lui témoignait le défie <><^ 
vivre eu paix avec la Ru»ie. 
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les intrigues des cours étrangèries, rendirent inutiles 

toutes ses démarches. 

En 1721, ce ministre, muni d'un pleih pouvoir et 

d'instructions de l'empereur, fut envoyé de nouveau , 

ainsi que le grand-maître d'artillerie , le comte Bruce, aii 

congrès de Neustadt. Les conditions auxquelles Pierre- 
le-Grànd voulait obtenir la paix étaient les suivantes : 

« 1** Les provinces entières de l'Ingrle et de l'ÎEstlionîf ^ 
« avec toutes leurs villes, y compris celles de Réval et 
« de Yibourg, ainsi que Kcksholm,, dans la Gurélie, 
« seront à jamais cédées à la Russie*, 2^ il en sera de 
« même de la Livonie , qtR lui sera cédée pour une som- 
« nie d'argent. » Les ministres eurent l'ordre de cher- 
cher à avoir cette province pour un million de roubles , 
et d'offrirméme jusqu'à deux millions, sous la condition 
qu'ils seraient payés par parties , dans l'espace de quatre 
ans. Quant à l'intention que Pier/e-le-Grand avait ma- 
nifestée d^abord d^ garder la Livonie à titre de posses- 
sion pour un temps limité , il leur fut défendu d'en par- 
ler davantage; ils furent au contraire charges de répon- 
dre aux ministres suédois, en cas qu'ils en parlassent 
eaxHn&mes , « que c'était une proposition que ÏPierre- 
« le-Grand avait faite au commencement des négocia- 
it tions , lorsqu'il souhaitait ardemment la paix ; mais 
4( qa*à présent Sa Majesté ne croyait plus devoir se dé- 
« sister de ses demandes ». Gependant Pierre rendait à 
là Suède la Finlande et une grande partie de la Garélîe, 
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exccpU: la ville de Kelubolm. D éUil si assainé qne V 

paix serait oonclae selon ses désirs, qa*en epTOjiB ^ai 
Ostennann à Ncnstadt, il avait donné au sénat 
suivant : 

¥ Nous faisons savoir que noos avons nommé 
K Ostennann conseiller privé et baron de Russie , *> ^ 
« n trompeuse de ses ser\ ices et Je son zèle. 

« Pierre, a 

En bas : « Exécuter à la aignature du irailé. >» -« ^^ 

Ce])cndant les conférences du congrès de Neusl-^^r^f/ 
étaient menées Ircs-Ieutcment de la part du comte Li- 

lienstacdt et du baron Slrcmfeld, ministres suéd^^cj/s, 
ijul cou 1 m en raient même à^clicrclier des diflicultés ^P^un 
plénipotentiaires russes. Ostermanu, brûlant du désic de 
mettre fin à une guerre de vingt ans , et surtout de r^"' 
dre un service important à la patrie qui Favait adop^^f 
a recours à la ruse : il annonce aux ministres suéclois 
qu'il a reçu , par un exprès , ordre de son souverain ^^ 
conclure la paix en vingt-quatre heures , ou de roml^^^ 
les négociations. Les Suédois , intimidés par cette in ^^ 
nace, commencent aussitôt à dresser les articles ^^^ m 
traité , et renoncent â plusieurs des demandes auxqu^" ^' 
les le généreux et modeste vainqueur avait déjà dont 
Tordre de consentir. 

Voici l<\s nrliclcs du traité de paix conclu à Neu 



& 



dt,U5<Jiioùt 1731 :u 1" Les (leuK puissances con- 
Slractanles resteront pour toujours en pais et enarai- 
^é. 2° Toutes les miisintelligenccs qui ont eu lieu 
iutre les deux États seront oubliées, et l'on ne clier- 
iiera pas à s'en venger. IL n'y a point toutefois d'ani- 
|)ïs\ie pour les cosaques qui ont passé chez tes Sué- 
dois. 5" Dans un ternie de quinze jours en Lïvouie, et 
^e trois semaines partout ailleurs, les hoslîlîtL's (Ic- 
iTfpnt cesser pour toujours; on compensera les pertes 
^uî pourraient provenir d'un mal - entendu à ce 
lUJeU 4" Le roi de Suède et les ôtats génécaus cèdent 
k jamaisà la Russie les provinces qu'elle acoutpiîses, 
ULivonie, t'Esthouic, l'Ingnc, une partie de la Ca- 
rélie, avec le district de Vîbourg.y compris les villes 
^ Riga , Diinamiend , Pernau, RévaV, Dcrpt, Narva , 
(^îbourg, Keksbolm, avec les bourgs, les rivages et 
les îles Ocscl, Dago et Moen;Ies arebîves et les plans 
^ c:es possessions doivent ùtre pareillement remis à 
laRnssie. 5° La Russie s'engage à évacuer dans un mois 
la Finlande, excepte les pa ri ie-s qu'elle s'est réservées; 
elle promet aussi de payer ^ la Suède, en plusieurs 
|£rmes, denx millions déçus. 6" La Suède aura droit, 
ide trafiquer avec Riga, Réval et Arensbourg, et d'y 
«cbeler annuellement, sans impôts, pour cinquante 
mille roubles de b!é. La Russie ue pourra défendre 
seUe exportation de blé que dans les années de nmu- 
aise récolte, y" La Ilussîcnee'imtniscera pas dansiez 
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« affaires intérieures de la Suède, et ne prêtera pas dese- 
« cours contre ce rojjHiunie. 8^ ( Cet article contî ent la dé- 
ii marcation des lignes frontières entre les deux puissan- 
«< ces contractantes.) 9** Toutes les provinces et les villes 
« suédoises annexées présentement à la Russie conserve- 
ii rônt leurs droits. 10^ Elles pourront professer la relf- 
i{ gion évaugélique ; le libre exercice du rit grec y est tou- 
a tefojs permis. 1 1^ Les prétentions des sujets indigènes 
^ sur des possessions en Livonid» en Ësthonie et dans 
^ nie d'Oessel , qui seront prouvées être l^itimes^se- 
<( ront satisfaites. 12^ Les sujets suédois possesseurs de 
« biens dans la Livonie et l'ilc d'Qessel en jouiront, 
tf après avoir prêté serment de fidélité à la Russie. 
^ iS^ Le$ troupes^ russes qui se trouvent en Finlande 
« seront approvisionnées , du moment où les hostilités 
<< cesseront jusqu'à leur départ de leurs cantonnemens 
<( actuels , aux dépens du pays , et lorsqu'elles éracne-- 
^ ront ladite province ^ elles pourront emporter leurs 
« armes et leurs munitions. Les actes qui concernent la 
<( Finlande seront alors rçndus à la Suède. i4® Les 
a prisonniers recevront la liberté, et auront la permis- 
if sioi:^ de se fixer dans celui des deux Etats qu'ils choisi- 
<( ront. 1^.° Le royaume de Pologne, comme allié des 
« deux puissances contractantes, doit participer à la 
<( conclusion du présent acte^ il ne sera pas non plus 
<( défendu à la Suède de renouveler son aUiance avec la 
ii Pologne, sous la médiation de la Russie. 16^ Le com- 
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iit merce se fera, de part et d^autre^ sans é|)rouver au<* 
M. cune entrave. 1 7^ Il est permis aux sujets suédois d'é* 
a tablir des maisons de commerce dans les villes' et les 
<ç ports russes* 18** Les puissances contractantes s'enga- 
« gent à secourir réciproquement les vaisseaux qui au- 
« ront été assaillît par la tempête près de leurs posses- 
« sions riveraines. 19** Les vaisseaux , en se rencontrant 
4( en mer ou en entrant dans les ports, se salueront par 
« des décharges d'artillerie. 3o** Les ambassadeurs, les 
i< envoyés et courriers respectifs , se défraieront eux- 
« mêmes ^ toutefois, leur sûreté est garantie, ai® Il de^ 
H meure d'accord que pendant trois mois toutes les au- 
« très puissances de l'Europe seront admises à la parrtici- 
« pation du présent traité, à Texceptlon dç FAngleterre^ 
« avec laquelle la Russie se réserve de traiter elle-même^ 
« 32** Aucune mésintelligence, aucune discorde ^ ne 
« pourra rompre ce traité, s 3° Les traîtres,' les meuv- 
<x triers et les voleurs seront livrés de part et d'autret 
« !i4^ Enfin , l'échange des ratifications de ce traité âu- 
« ra lieu à Neustadt dans trois semaines. » Ce ttaité 
contenait encore trois articles séparés, qui sont les sui- 
vans : « 1** La Russie paiera à la Suède deux millions 
« d'écus en quatre paiemens. 2° Le roi de Suède ne pren 
<( dra plus à l'avenir les titres des provinces qu'il cède 
« présentement à la Russie, et il consent même à ce 
« qu ils soient portés dans le grand titre du souverain de 
« de cet empire. 5° Le roi peut de lui-mcme ratifier \c 
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« présent traité, sans avoir besoin de convoquer la 
a diète, et le traité aura son effet comme s'il eut été sir 
K gnc par les Etatâi. » 

Le traité de Neustadt est une des principales époques 
de Félévation d? l'empire russe. Tontes les puissances 
de l'Europe , voyant que la Russie venait de dicter une 
paix aussi glorieuse à ses ennemis, s^empressèrent de 
contracter avec elle des alliances plus intimes, et celles 
même qui jusque alors avaient cberché à lai être nuisi- 
bles fléchirent devant elle, et firent leurs efforts pour 
obtenir son amitié. 

Geoi^s P', roi d'Angleterife, qui avait si souvent 
«nvoyé son escadre dans la Baltique pour secourir les 
Suédois, craignit alors que Pierre-le-Grand ne tournât 
contre Iiii ses armes victorieuses, pourvengèr aurses pos- 
sessions en Allemagne Hnsulte qu'il lui avait faite. Y our 
lant éviter ce danger, il employa tous, les moyens pour 
^regagner son amitié, et eut recours à la médiation de la 
Prusse, et surtout k celle de la France. Le doc d'Or* 
}éans renouvela, après la paix de Neustadt, la proposi- 
tion d'une alliance plus intime avec la Russie; il fit 
^èine demander par le ministre Campredon la main de 
la princesse Elisabeth Pétrovna pour son fils le duc de 
Chartres. Mais l'emjpereur rejeta cette alliance. Les rois 
de Prusse et d'Elspagne voulurent aussi s allier à Pierre* 
Ic-Grand. Le premier proposa son neveu le mai^ave 
Charles pour époux à la douairière de Q)urlande Anne 
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^BJvaDOvna (i), et le second ilemaadii la luaiti de la prin- 
^K.cesseMatlialie Piilrovna pour son fils Tliifaiit doD Fer- 
^^Jinand. Lamort de la priucesse , à lafleiirdeson^Sge, le 
^H|t mats 1 y^C' , empi^clia que ce mariage eût lieu. 
^^L Les autres souveraius suivirent cet exemple , et bi'i- 
^^^[liirentramilîi: d'un monarque qui faisait des rois à son 

gré, et dictait des lois à tous ses eiineuiis. 
■ La lettre suivante, que l'empereur écrivît lises ambas- 

^B^deurs Bruce et Osterniann, peut faire voir combien îl 
^^Hflur «Stait reconnaissant d'avoir conclu ce traite, et en 
^Bb^e temps quelle était la joie qu'il en avait ressentie. 

^H vil 



: Messieurs les ambassadeurs, 



I J*étaîs sur le point de me rendre à Vibourg, pour 
I visiter les frontières, lorsqu'À peine arrivé à Doubky, 
j'y reçois tout à coup le traité que vous m'avez en- 
voya, déjà signé et écliangé- Cette agréable surprise 
Vi ma causé une grande joie, et j'avoue que l'école des 
t- trois années par laquelle nous avons passé a fini de la 
\ ■uanièi'e la plus glorieuse. H semble qu'il ne s'agis- 
; sait (pie de dresser les articles du traité, et de les en- 
i voyer à signer à messieurs les Suédois , tant tl est con- 
f forme aux intérêts de la patrie et à mes propres dé- 



Ffi) On avait couicnli à cette allijiice imiqucmcnl jvir ilrsviiL's 
lis dam l'intcnlion de ne pas permettre qu'elle s' 
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« sivsfk Je reconnais que vous avez fait tout ce qu'il a été 
« possible de faire *, je vous eu témoigne ma parfaite 
tf reconnaissance , et )e vous garantis qu^une si belle 
« conduite de votre part ne sera jamais oubliée de la pos- . 
<( térité. Gloire à vous, gloire à Dieu surtout I » 

Pierre-le-Grand , juste appréciateur des vastes con- 
naissances et de la sagesse d'Ostermann , qui , selon son 
expression « ne se trompait jamais en diplomatie )» , 
rendit encore, près d'expirer, hommage au mérite de ce 
ministre babile. a 11 est, dit alors ce prince, le seul qui 
« connaisse les véritables intérêts de la Russie; elle ne 
<c peut se passer de lui* » 

L'impératrice Catherine, en montant sur le trône, 
en 1725, nomma Ostermann vioe-cbancelier de Tem- 
pire et conseiller privé. Dès lors il se trouva chef du 
département des relations extérieures, et justifia bien- 
tôt la bonne opinion qt|e le défunt empereur avait 
conçue de lui. 

Au moment de la formation du conseil privé suprémey 
le 8 février 1726, le baron Ostermann en fut nomme 
membre. Son premier soin , lorsqu'il se vit revêtu de 
cette nouvelle dignité, fut de présenter aux autres 
membres qui siégeaient avec lui au conseil son opinion 
sur les rapports dans lesquels la Russie se trouvait alors 
vis-à-vis des autres puissances de l'Europe. Voici ce 
qu'il pensait à ce sujet : 

I. De V Autriche. «— « 11 serait avantageux pour la 
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a Russie, disait-il, de conclure une alliance avec cette 
« puissance, parce que i® la France serait obligée de 
^ « rechercher encore avec plus d'empressement l'amitié 
« de la Russie ; '2^ l'Âpgleterre trouverait conforme à 
fi ses propres intérêts de renoncer à son alliance avec la 
u France , pour en conclure une avec l'empereur d'Âl^ 
a lemagne^ 5^ le roi de Prusse serait encore plus dévoué 
4( à la Russiq: 4° la Suède désire elle-même conclure|une 
« alliance avec l'Autriche; et enfin 5° ces circonstances 
a retiendraient a la Pologne, et 1 -obligeraient même à 
« briguer notre alliance plus intime (i)« » 

II. De T Angleterre. — r <c Les intérêts dé la Russie et 
if. de la Grande-Bretagne exigent également que ces deux 
<( Etats soient en parfaite harmonie, et cela par rapport 
« 1** au commerce, 2° au maintien de la trancpiillité 
f( dans le nord de l'Europe ^ 3® à la défense commune, 
« en cas d'attaque de la part des ennemis. » Ostermann 
proposait donc au conseil « d'oublier les mésintelligen- 
<c ces q^i avaiçnt régné jusque alors ; dç se réconcilier 
<( avec le roi d'Angleterre d'une manière convenable et 
K qui ne blessât ni l'honneur ni la dignité de la Russie , 
<c et dç contracter avec li^i une alliai^ce qui présenterait 
« les avantages suivans : i® la Russie pourrait par ce 
(( moyen s'allier plus facilement avec la France et la 



(i) Un traité d'alliance entre la Russie et rAutriche fut concli^ \ 
Vienne y le 6 août 1726, par le chambçUan Lan.tschinsky. 
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« Prusse ; 2* le roi d'Angleterre, par le crédit qu'il a à 
<c Vienne , empêcherait cette cour de tenter aucune, eu- 
ik treprise; 3** il pourrait, de concert avec la Fiance, 
« secourir la Russie (i). )> 

m* De laFrancâj, — « Pour conserver l'amitié de la 
« France, il n'y a que deux moyens : contracter une al- 
« liance plus intime avec cette puissance, ou continuer 
« seulement une correspondance amical& avec elle. n. 
Ostermann conseillait d'adopter le second moyen , par la 
raison qu'il laisserait la Russie plus libre dans toutes ses 
démarcbes. Ce conseil fut suivi. Par la suite « M» de Ma- 
nian, secrétaire de l'ambassade française, et l'émissaire 
Bemardoni, proposèrent à la Russie, le premier en 1702 
et le second en 1704, de contracter une alliance avec la 
France. La Russie rejeta ces propositions (3). 

rV. De la J^rusae. — « Les relations de. la Prusse 
(( avec la Russie, continuait Ostermann, sont les sui- 
a vantes : l^ Le roi a des intérêts communs avec la Bus* 
« sie pour empêcber le roi de Pologne d'établir l'héré- 
« dite dans la maison de Saxe. 2^ Quant à l'affaire de la 
%, Courlande, il y a des intérêts particuliers dont il lui 
(( est impossible de jouir sans le secours de la Russie. 



(1) Un traité d'amitié et de commerce entre rAngletcm et h 
Russie fut conclu , en 1734, pour quinze années. 

(2] Une des conditions propoinfes par Bcrnardoni était le rétablis- 
iiemont de Stanislas sur le trône de Pologne. 
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Xi S"* L'amiiie de cette dernière puissance lui est d'autant 
ti plus nik^essaîre, qu'il ne peut espérer d'aucune part 
« d^aussi grands secours, en cas d'attaque des Polonais ^ 
« que de le part de la Russie. 

« — Pour ce qui est de cet empire , il doit tacher 
« d'avoir le roi de Prusse constamment dévoué à ses in- 
« tcrêts, 1® parce que 9 sans le consentement de ce 
« prince, aucune puissance chrétienne n'entreprendrait 
a d'attaquer la Russie ; et 2° qu'en cas que la Russie 
a entrât dans des liaisons avec les autres cours de l'Eu- 
« rope, l'alliance du roi de Prusse lui deviendrait né- 
« cessaire pour pouvoir communiquer avec elles. Ainsi 
« donc , tandis qu'on emploiera la politique pour con* 
« server l'amitié du roi de Prusse, et qu'on se jiervîra 
<( de ruse pour traîner en longueur l'aflaire de la Gour- 
« lande, il faudra qu'on s'empresse de conclure au plus' 
« tôt des alliances avec les autres puissances (i)* » 

V. De la Pologne. — Ostermann présentait au con- 
seil trois propositions différentes au sujet de la Pologne, 
en lui abandonnant le soin de choisir celle qui lui pa- 
raîtrait la plus avantageuse. 

Première proposition. Consentir ^ selon le désir 
du roi de Pologne, à T élection -du prince de Saxe au 



(i) Le 10 août 1726, fut conclu à Pdtersbourg, entre la Prusse et 
la Russie, un Iraitc d'alliance oircnsivc, en dix-huit articles. Il de- 
vait durer dix-huit ans. 
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duché de Courlande. — « Voîcî, disait-il , lés apania-^ 

« gea qui pourraient en résulter: i^ Une alliance Aé- \ 

« fensive avec le roi de Pologne et la maison de Saxe, 

« laquelle pourrait , eu quelque sorte, faciliter les 

« moyens d'obtenir Tamitic de l'empereur d'Allemagne. 

«( 2** Le roi de Pologne consentirait alors à employer 

tt toute son influence pour forcer la confédération ù 
« abandonner toutes ses prétentions sur la Livonkc 

<c — Mais en voici les dangers: i® Cette démarche i: 

« terait le roi de Prusse ; 2^ elle procurerait de gra:K:i.â^ 

« avantages au roi dç Pologne , qui pourrait s'en semr ^^^^^ 

<c pour déclarer comme son héritier le prince électc^"^^ *H 

« 5° il s'en prévaudrait pour renouveler avec le te^r^^P^ 

<( ses prétentions sur la Livonie. » 

Deuxième Pjiopositiox. Permettre à la confe^^^^^^* 

ration départager la Courlande enpa latina ts , aprè' ^" ^ 

mort du duc Ferdinand. — «En voici les apantag'^^^* 

« 1** Une alliance intime entre la République et la Ri^^^' 

« sie en seraient la suite ; 2° la République u'aur^^^* 

« plus de prétentions sur la Livonie *, 3° elle empâch( 

« raît le roi de former aucune entreprise^ 4® elle le foi 

« cerait de secourir la Russie en cas d'attaque quelcon-- 

a que, — En voici les dangers : La Russie serait dè^^ 

« lors environnée des provinces polonaises, et n'aurait> 

« plus de coumiunication par terre avec les autres puis- 

« sances. Le roi de Prusse aurait droit d'être très -irrité 

« de cet arrangement , qui paraîtrait contraire aux inté- 
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Ki réte de la religion protestante, aux yeux des princes et 
« des Etats qui la professent, qui serait préjudiciable à 
« l'honneur de l'empire russe, aux yeux de l'Europe, et 
« qui enfin encouragerait la République, en se voyant si 
« puissante , à renouveler ses prétentions au sujet de la 
« Livonic. » 

. Troisième Proposition. Céder la Coiirlande au 
prince de Brandebourg. — « Voici les avantagea qui 
<( «n résulteraient: i° L'alliance et le secours du roi de 
(1 Prusse; 2® la Russie serait à l'abri des attaques de la 
« Courlande; 5° elle aurait toujours des relations di^ 
<c rectes avec les autres puissances. — En voici les dan- 
if. gérai i^ On aurait à craindre l'animosité du roi de Po-- 
« logne et de la République; 2* les querelles et les guér- 
ie res qui pourraient être la suite de cette animosité ; 
K 5° la nécessité d'être toujours sous les armes pour la 
<( défense de la Courlande* Il résulte de ces considéra- 
« tiens, concluait Ostermann, que le véritable intérêt 
4C de la Russie exige qu'elle évite les discordes avec la 
« Pologne, et qu'elle chercbe à conserver l'amitié de 
« cette puissance, ainsi que celle de la Prusse, par une 
<i conduite purement politique (i)» » 



(i) Le 6 juillet 1733^ les ministres russes et ceux de Tëiecteur de 
SaJKe, Frédéric- Auguste, qui succéda à son père Auguste 11 , roi de 
Pologne, conclurent, au nom de leurs souverains, un traité qui de- 
vait être en vigueur pendant dix-huit ans, et par lequel le roi pro- 
mît, entre autre» choses, d'employer son influence pour faire ccsKcr 
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VL Du Danemarch. — Le voisinage de la Siu^^ile 
ayant toujours &\i dangereux et pour la Rossie et 
pour le Dànemarck , les intérêts de ces deux puissais^xit 
étaient, suivant Ostermann, les mâraes à Fégard Aie /» 
Suède. Telle fut la politique qui servit de base à tous 1^ 
traités conclus avec le roi de Dànemarck durant la ^t^ 
nière guerre; mais comme, depuis, par suite des in*^ 
trigues du roi d'Angleterre , il avait conclu une paii 
privée avec la Suède, il en résulta que l'amitié qui avait 
existé jusque alors entre la Russie et lui fut affaiUie. 
La Russie ne cessa dès ce moment d'inquiéter le Dàue* 
marck , qui , voyant les traités avantageux qu'elle venait 
de conclure avec presque toutes les puissances de l'Eu- 
rope, crut aussi qu'il était de son intérêt d'en recber- 
rher l'alliance , ce qu'il fit par le moyen de son ministre 
Yestpbalen. Tels étalent les rapports qui existaient en- 
tre les deux Etats depuis la mort de Pierre-le-Grand. 
« Quoique l'alliance du Dànemarck a été d' on avantage 
« particulier pour la Russie, pendant qu'elle était en 
« guerre avec la Suède, cependant, disait Ostermann, 
« elle n'est pas à rejeter, même à Fépoqne actuelle , par 
<( deux raisons: i"* pour cmpêcber le roi de Dànemarck 
« de se joindre aux ennemis de la Russie , et 2° pour être 



les prctoiil ions de la PoIo^iil- sur la Livonic. Ponrcc qui est (le la 
OnirlandCy on snit quVn 1 7^7, à l'cpoqur ilr la mort du duc FenlH 
nandy le ci>iuto Birrn Tuf C\\\ à sn place. 
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¥. en droit d'attendre de lui des secours 9 en cas d'entre- 
« prise de la part de la' Russie sur les Etats d'Allema- 
M gne(i), » 

Vn. De VEspagne. — Une alliance conclue entre 
la Russie et l'Espagne , par la trop grande distance qui 
séparait les deux Etats, n'aurait pu produire d'avanta- 
ges réels ni à l'un ni à l'autre, et l'opinion d'Ostermann 
^tait de se contenter d'entretenir une correspondance 
avec la péninsule , sans y envoyer de ministres , « par- 
« ce que , disait-il , il serait contraire aux intérêts et 
« à l'honneur de la Russie d'avoir une ambassade à Ma- 
« drid. Car 1° quoique, pendant le règne du défunt 
m empereur , un ambassadeur russe ait résidé plusieurs 
« années à la cour d'Espagne, celle-ci non seulement 
K ne voulut pas observer les loij^e la civilité , en en^ 
« voyant de sa part un ministrflHr Pétersbourg , mais 
« elle manqua même, en quelque sorte , au respect dû 
« au caractère de . notre ministre , eu faisant parvenir 
K par d'autres voies ses dépèches en Russie; 2°^ rési- 
« dence d'un ministre russe à Madrid provoquerait le 
« soupçon de l'empereur d'Allemagne , du roi d'Ângle- 
« terre et des Hollandais. 

« Quant aux avantages qui résulteraient de la con- 



(1) Un traité d'aniitië fut conclu entre la Russie et le Danemarck, 
en lySa^à Copenhague, par les roinîstrps des deux Etats respectifs, et 
par cpux de l'empereur d'AlIem.ignc. 

21 
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« duite que je conseille, c'est que l** lé roi d^Elspagne 
« rechercherait avec plus d'instance et d'assiduité VblU 
<c liance de la Rusie y en cas qu'elle lui fût nécessaire, et 
« 2^ les sommes qui seraient dépensées pour Fedtretien 
f( d'une ambassade resteraient dans la caisse del'Etat.»(i) 
Le 1** janvier 172&, l'impératrice Catherine I" dé- 
cora le baron Ostermann de l'ordre de Saint- Andr^ et le 
nomma grand-gouverneur dû grand-duc Pierre Àlexié- 
▼itch (2) } le 20 du même mois , elle le plaça à la tète 
du département de la poste étrangère. Au mois d'avril 
1727, Ostermann présenta à l'impératrice un mémoire 
concernant l'union de la princesse bllisabeth PétroTna 
aVec le grand-duc Pierre Âlexiévitch. 11 réfutait par les 
motifs suivans les inconvénicns que cette alliance pour- 

: P ■ 

(1} Le chambellan Pierre-Serge.GalitzÎBe avait représenté Vambas- 
sadeur russe prés de la cour d'Espagne, depuis 1 722 jusqu'en 1726. A 
cette époque il fut rappelé, «t le prince Jean Scherbatoff fut tnvoyi 
k sapli^i en qualité de consul. Le 12 novembre 1727, le duc Liria , 
grand d'Espagne, chambellan, et chevalier.de la Toison-d'Or, arrira 
à Péterslx)urg, en qualité de ministre plénipotentiaire. U y resta 
jusqu'au 3o novembre 1730. 

(2) Ostermann composa un plan détaillé des étude» du grand-doc 
Pierre Alcxiévitch -, il contient les chapitres suivans: 1° de i'JStude en 
général j 2" de r Histoire moderne et de la Staùst'tque ; 3" de la Poli- 
tique ; 4** des Sciences militaires; 5'' de V Histoire ancienris? ; 6* de 
l'Arithmétique et de la géométrie; 7" de la Cosmographie; S' de 
r Architecture ; g" des Sciences qui démontrent l'excellence de l'édu- 
eation; 10° de la distribution des Jours et des heures. 
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ifait rencontrer j à cause du degré de proche parenté qui 
existait entre les deux parties y et de l'inégalité de leur 

âge: 

(< Les unions contractées entre deux personnes p«* 

tt rentes ne peuvent être nullement contraires aux lois 

a de la nature et de la Divinité. La Sainte Ecnture nous 

¥, prouve elle-même que, peu après la création du mon- 

« de, les frères et les sœurs se mariaient ensemble, et le 

a genre humain ne s'est conservé que par -là, puisque 

« alors il n'y avait d'autres hommes sur la terre que ceux 

<( qui naquirent d'Adam et d'Eve. D'ailleurs , la parenté 

<< ne peut être un obstacle au mariage que pour les 

« peuples, qui dépendent des gouvememens ', mais il na 

41 doit pas en être ainsi pour les souverains, qui ne sont 

« pas assujettis à remplir à la lettre l.es lois de leurs an- 

a cêtres, et qui peuvent agir de leur propre gré lorsqu'il 

« s'agit du bien-être de plusieurs millions d'hommes 

« qu'il faut sauver. Quant à la différence de l'âge , elle ' 

« n'est pas si grande qu'elle puisse empêcher cette 

M union d'avoir lieu, et on a des exemples d'alliances 

« dans lesquelles elle l'est beaucoup plus , etc. » 

Ostermann terminait ce mémoire en conseillant à 

Timpératrice de choisir pour son successeur le grand 

duc Pieirre Alexiévitch. Elle suivit cet avis , et à sa 

mort, le 6 mai 1727, ce prince, en exécution de la 

volonté qu'elle avait énoncée dans son testament, fut^ 

proclamé empereur de Russie. 
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PeDclant le régné dece jeune empereur^ qui ffswierMMSMt 
sous la tutelle dé l'ambitieux Menchikoff, après la df^ 
j^âce duquel il se laissa subjuguer par les Dolgoroufc/y 
devenus, pour ainsi dire, maîtres des affaires de l^tat^ 
Ostermauu vit son crédit diminuer sensiblement. Loi 
qui, durant la vie de Catherine, avait eu la surveillance 
de l'éducation de ce prince, alors grand-duc, et ne le 
quittait jamais , n'était plus admis près de sa personne 
qu'un instant à son réveil , et le soir, lorsqu'il revenait 
de la chasse : car ceux qui l'entouraient , et les princes 
Dolgorouky surtout, aidaient soin de détourner le jeune 
souverain des occupations sérieuses. Ostermann en res- 
sentit un profond chagrin. « On agit avec l'empereur 
« comme si on avait intention de le perdre » , dit-îlun 
jour au comte Munich, les yeux remplis de larmes, et 
envisageant la conduite des grands de la cour, où il se 
.sentait déplacé, et où ne le retenait que son attache^ 
ment au prince, attachement qu'il lui témoigna encore 
pendant la maladie qui l'enleva, ^t durant laquelle il ne 
quitta pas son lit. 

Â la mort de Pierre H, Ostermann se retira dans ses 
terres. Voulant se soustraire à la nécessité de siéger au 
conseil privé suprême et au sénat , ce ministre adroit 
contrefit alors le malade. Il eut dans la suite plusieurs 
fois recours à cette ruse, qui le maintint long-temps à la 
tête des affaires. ' 

D'après le testament de l'impératrice Catherine , le 
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^^ince Charles-Pierre Ulric de Sleswick Holstein, de- 
puis, Pierre III, avait des titrer incontestables à la cou- 
ronne de Russie; cependant les membres du conseil privé 
suprâme s'arrogèrent le droit d'en disposer à leur gré. 
Guidés par des vues partioulières, ils résolurent de dimi- 
nuer le pouvoir arbitraire, afin d'augmenter par-là leur 
puissance. Us élurent la duchesse Anue lvauovna>. fille 
du tzar Ivan Âlexiévitch, dans l'espérance que cette prin^ 
cesse, suivant l'exemple de la reine de Suède- Eléonore, 
sacrifierait une partie de son autorité, en se voyant, sans 
s'y être attendue, élevée tout à coup au trône de la 
Russie. On sait sous quelles conditions limitées le con* 
seil privé suprême lui offrit la couronne, et comiment 
Anne se déclara autocratrice , en déchirant devant les 
membres de ce conseil l'acte d'après lequel elle avait 
consenti à prendre le sceptre.. 

Ostermann lui fut alors d'une très-grande utilité : car 
elle lui confia le soin de dresser le plan qu'elle devait 
suivre, pour s'emparer d'uh pouvoir sans bornes Ce mi*- 
nistre habile , dès que l'ordre fut rétabli dans, la capi- 
tale, se délivra de sa maladie^ les maux d'yeux dont il se 
plaignait disparurent subitement, et il put dès lors s'oc- 
cuper de nouveau des affaires , et rendre à l'impératrice 
les services dont elle avait besoin. Cette conduite lui -va^ 
lut ses bonnes grâces, et elle les lui témoigua eu le 
nommant comte de l'empire russe. 

La première année du règne d'Anne Ivanovna(i73o)^ 
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don Emmannel, infant de Portugal , rint à Moscou , 
dans Hutention d^épouser on l^pératrioè eUe-mème, 
on la princesse Anne de Mecklenbourg, fille de la prin- 
cesse Cathrine Ivanoyna. Ostermann prit de là occasion 
de représenter & l'impératrice de quelle importance ëlait 
l'hérédité au tr6ne. Elle lui ordonna de demander k ce 
sujet l'avis des autres ministres, et de lui donner en- 
suite son opinion par écrit. Ostermann exécuta la to* 
lonté de la souveraine, et quelques jours après il lui 
remit le rapport suivant: « Si Votre Majesté impériale 
« ne peut se décider à contracter de nouveaux nœuds , 
« il serait à souhaiter qu'elle unît son auguste nièce, la 
H princesse Anne de Mecklenbourg , avec ' quelque 
<c prince étranger. Votre Majesté pourra alors choisir 
a pour succes^ur un des princes qui naîtront de 
« ce mariage , sans égard à la primogéniture. Votre Ma- 
« jesté agirait sagement si elle ordonnait en mèm* 
« temps de faire prêter, par toute l'étendue de Tem- 
« pire, serment de fidélité à celui qu'elle désignerai! 
« pour régner après elle. Il en résulterait deux avantaj 
a ges ; vos sujets seraient flattés en voyant que vos soicz 
a pour eux s'étendent même jusqu'à l'avenir, et tout^ 
« les entreprises de la part des malintentionnés, ai 
te ■ que toutes les tentatives pour troubler le repos publi 
« seraient par cette sage démarche déjouées pour toi 
« jours. Car , si en fixant l'a succession l'on ne dons 
« pas à la mère des privilèges sur les enfans, on sera a 
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u t.oni« à croire qu'on s'est détermine à le faire par lef 

<^ ira^sODS suivantes : i® (}ans l'intention de remettre 

« «liasi peu a pen la loi salique en vigueur; 2** pour 

<( empêcher la princesse de croire , quand elle sera à 1a 

«c lète du gouvernement , qu'elle a , comme nièce aînée 

« de Votre Majesté, des droits incontestables à ce pri- 

H Tilége; 3^ pour obliger vos sujets d'adorer égaleiliest 

^ le soleil levant comme le soleil couchant*, et 4** pour 

<^ mettre la nîation à couvert de toutes les tentatives dit 

^ doc, père de la princesse Anne , connu par son ca- 

^ ractère inquiet, qui le porterait sans doute à inspirer 

« à sa fille des sentimens qui pourraient être nuisibles 

«- même à Votre Majesté impériale* Ce mode de suc- 

^ cession est aussi celui qu'avait adopté l'empereur 

^^ d'Allemagne pour ses Etats. 

% SiVotre Majesté impériale daignait prendre ces rai- 
^< sons en considération , il faudrait qu'elle voulût bien 
^< choisir une personne digne de sa confiance pour visi- 
^< ter les cours de l'Europe, et choisir un époux à U 
<< princesse. » 

Quoique l'impératrice eût approuvé l'opinion du 
^%mte Ostermànn, cependant elle ne lui donna aucune 
^^époDse décisive. Il eut alors recours à Théophane Pro- 
^opovitch (1), archevêque de Novgorod, qui avait un 



(i) Théophanc Procopovitoh , archcv^(jue de In grande Novgorod , 
^l membre du saint synode dirigeant , naquit en petite RuMir, le 8 juin 
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gfand ascendant snr-llmpéntrioey et ce fut par loi qoL'd 
panrint à loi persuader de faire on choix aussi impor- 
tant que nécessaire. ?^on content de cette démandie, il 
fit signer à rimpëratrioe, le 1 7 norembre i ^3 1 , un ma- 
nifeste qall aTait composé, et d après lequel tons la 
premiers dignitaires , tant ecclésiasticpies que sécnlien, 
jurèrent, le même joar , de reconnaître pour sacoesseur 
de Sa Majesté celai qu'elle jugerait à propos de nommer 
parla suite. 

Le 9 décembre de la même année ( i fSi ), Fimpën- 
trice nonmia le comte Ostermann second nmnbre du 

■ 

cabinet qu'elle venait d^établir à la place du conseil priTé 
suprême, aboli par elle. 

Â la mort du grand-cbancelier comte Golovkine, le 
3o janvier 1704, le comte Ostermann prit le porte- 
feuille des relations étrangères , et le 3 décembre sui- 
vant, il conclut avec le résident Rondo un traité d*a- 



i68i , et ipoarut le 8 crptembre 1756. Ce câèbre orateur se concilia, 
pendant sa vie, Testime et le respect des tzars. Sa mémoire neeNarra 
d'être chère aux Russes. C'était lui qui haranguait ordinairement 
Pierre-le-Grand , quand il revenait chargé des lauriers de ses Tictoê 
ret , et il lui rendit les derniers deroirs. Quiconque n'a pas lu Fonî- 
•on funèbre que Thuophane prononça sur le tombeau du réfornuiteiir 
de la; Russie ne connaît point le chef-d'œuvre d'éloquence de ootre 
Eglise. Cet archevêque fut le premier qui en fraya la carrière. Sans 
lui peut-être n'aurions-nous eu ni les Platon, ni les ^nastasie , ni 
les Lêpanda, ni tant d'autres orateur» célèbres qui firent la gloire 
«te la cliaire russe. 
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initié et de commerce entre la Russie et l'Angleterre : 
il était de quinze années , ^t contenait trente articles. 

En 1736 , l'impératrice crut devoir déclarer la guerre 
à la Turquie. Les fréquentes incursions des Tartares de 
la Grimée sur les frontières russes donnèrent lieu à cette 
rupture. La cour de Pétersbourg s'en était plainte très- 
souvent à celle de Gonstantinoplc, sans en avoir jamais 
été satisfaite. Plusieurs ministres, et à leur tète le 
comte Ostermann, désapprouvaientcette guerre. Ce der- 
nier démontrait que la Russie ne pouvait espérer aucun 
avantage de la guerre, qui, au contraire, allait lui coû- 
ter de grandes sommes et des pertes d'hommes considé- 
rables. Son opinion était d'envoyer une armée russe en 
Crimée , d'y faire mettre tout à feu et à sang , pour ven- 
ger par-là les offenses faites à la Russie. « En cas de 
« plaintes à ce sujet de la part du divan, disait-il , il sera 
« facile de se justifier devant lui. » ^ 

Ce conseil, comme on va le voir, ne fut pas suivi, et 
les suites de la guerre entreprise alors mirent au jour la 
sagesse des avis d'Ostermann : car la Russie n'en retira 
pour tout avantage qu'une légère extension de son ter- 
ritoire et quelques succès brillans remportés par ses 
armes. 

Le 12 avril 1736, Ostermann, par ordre de l'impé- 
ratrice, écrivit une longue lettre au grand-visir, dans la- 
quelle il dépeignait avec des couleurs très- vives la con- 
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duite injuste , hostile et contraire à la foi du traite 
existant, que, depuis tren\e années, la Porte n'avait 
cessé de tenir , malgré les remontrances continuelles de 
la part de la Russie. H y annonçait que, lors même que 
l'impératrice s'était vue obligée de se faire k elle-même 
justice, elle ne s'était déterminée à recourir à ce dernier 
moyen d'obtenir satisfaction des injures qui lai avaient 
été faites que dans la vue de rétablir entre la Russie et 
la Porte, sur des bases solides et durables, une paix qui 
ne pût être rompue à l'avenir, et qui garantît pour ja- 
mais à la Russie le repos et la tranquillité, a Si la su- 
« blime Porte, disait Ostermann, est animée de senti- 
« mens aussi paciâqucs , et si elle consent à envoyer 



« ministres plénipotentiaires sur les frontières pouim. .sir 



j> 



« conclure la paix , Sa Majesté est prête à y envoyer s 
« le-champ des ministres, avec ordre d'employer la plu 
«^grande activité pour accélérer la conclusion d'un .^Kie 
<( paix qui doit assurer le bien-être des sujets des deu ^^hx 
<( Etats. » Cependant les intentions de la Russie ne fii ju- 
rent point couronnées de succès : le divan, ayant appr is 
les préparatifs que cette puissance avait faits pour k 

siège d'Âzof , ainsi que la marche de ses troupes sur ia 
Crimée , déclara la guerre à la Russie. Elle dura ju_ -S5- 
qu'en 1 759 , et ne fit que porter à un plus haut deg ^c 
d'élévation la gloire des armées russes, commandées p^'" 
les braves maréchaux les comtes Munich et La^sy. Efir 
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fin , la paix coticlae à Belgrade , par 1* Intervention â< 
la cour de France (i), fut le fruit du courage de ces 
deux célèbres guerriers et de la sagesse* du comte Oster- 
iliann. En exécution de ce traité de paix , la Russie de- 
vait évacuer la Moldavie, restituer Khotine , Otchakoff 
et Kinbourn à la Porte , raser les fortifications d'Azof , 
et garder seulement son emplacement. La Porte promît 
de son côté de ne point avoir de garnisons et de ne point 
construire de forts le long du Kbuban. Mais l'avantage 
le plus réel -que la Russie tira de ce traité fut l'annula- 
tion de celui du Pruth , conclu en i ^ 1 1 . 

Le comte Ostermann rédigea le manifeste , qui parut 
à Pétersbourg le i4 février i y4o^ et qui annonça à l'em- 
pire la conclusion de la paix avec la Turquie. Ce fut 
une nouvelle preuve de la' sagesse et de la profonde po- 
litique de ce grand ministre. 

Le jour de la célébration de la paix, le i4 février, 
l'impératrice Anne fit présent au comte Ostermann d'un 
riche déjeuner en argent, d'une bague en diamans , gar- 



(i) Le cardinal de Fleuiy contribua beaucoup à la conclusion de cr 
traite. L'impératrice lui en témoigna sa reconnaissance par une lettre 
qu'elle loi adressa. Fleury , en lui répondant, disait ce qu'il n'avait fait 
qu'exécuter strictement la volonté de son roi ». 

La correspondance de Fleury avec le comte Ostermann, en 1738, 
ee% conservée à Moscou , aux archives du collège des affaires étrangères. 
On y reconnaît à chaque ligne le grand génie de ers deux ministres , 
les plus sages et 1rs plus habilf^ de leur temps. 
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nie de grosses pierres , et lui assigna une pension de râ 
mille roubles par an, outre les appointemens qu'il avail 
touchés jusque alors. Pendant les dernières années du 
gne deFimpcratrice, depuis 17 36, Ostennann s'était re 
tiré dans sa maison, sous prétexte de ne pouvoir marché 
à cause de la goutte. Un reproche sanglant qu'il avait 



un jour de Biren, favori de Timpératrice, et qu'il ne pu 
jamais lui pardonner , fut la cause qu'il s'éloigna de 
cour* Quoique la dissimulation d'Ostermann ne fût d'à 




bordjgu'artifice et ruse, cependant la vie sédentaire 
qu'il mena pendant plusieurs années consécutives 1» . 
rendit réellement malade , au point qu'il ne quittait plu 
son fauteuil que pour aller à la cour, dans des cas ex- 
traordinaires , ou quand il y était mandé. 

Le 17 octobre i74o, à l'Age de quarante-six a 
l'impératrice Aiu^e mourut d'une gangrène, suite d'u 
grave et longue maladie. Quelques jours avant sa mo 
lorsqu'il n'y eut plus d^espoir de la sauver, Ost 
se fit porter sur un brancard au palais. Les premiers 
gnitaires , qui s^y étaient déjà réunis , et au nombre d 
quels était aussi le maréchal Munich, lui proposère^d^it 
aussitôt de confirmer leur sentiment sur le projet qa^ï^s^s 
voulaient présentera rimpératrice relativement à la n^^^>- 
mination du jeune Ivan^ fils de la princesse Anne et c^Vu 
duc Antoine l. Iric de BrunsTvick , comme successeur L J^ 
couronne « en conférant la régence au prince Biren, d mx<-^ 
de Courlande, ju:iquà ce que le jeune empereur attc » — 
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gnîl Tâge requis (i). Ostermann ne voulait poiut d'abord 
participer à un projet « qui , disait-il , ne le regardait pas , 
« lui qui ëtait étranger, autant que ceux qui ^ comme 
<( Russes, y étaient le plus intéressés. » Mais lorsque 
Bestougeff ( celui qui dans la suite fut comte et grand- 
chancelier ) lui eut répliqué « qu'il s'étonnait d'en- 
<£ tendre que le comte voulût se faire passer pour étran- 
« ger , tandis qu'il occupait depuis tant d'années le pre- 

« mier poste de l'empire, tandis que non seulement 
« personne, ne le reconnaissait pour tel, mais que de 

« plus , tout le monde lui donnait la préférence sur un 
« grand nombre de Russes qui n'avaient pas autant mé- 
« rite que lui, et qu'il lui eût dit qu'on ne voulait au- 
« cunement le forcer d'adopter leur projet , mais qu'il 
« s'agissait seulement d'énoncer son opinion, dont, au 
« reste, ils sauraient bien se passer, en cas de refus )> , 
alors Ostermaun, voyant la tournure que les circonstan- 
ces prenaient, répondit « qu'on l'avait mal compris , et 
« que lui-même ne voyait dans la nomination du duc 
« de Biren comme régent de l'empire que la démar- 
t< che la plus conforme aux vrais intérêts de la Russie, 
« en cas qu'elle eût le malheur de perdre Sa Majesté ». 



(i) Le comte Munich , en élevant Bircn a la dignité de régent , 
croyait que ce dernier se contenterait d'on porter seulement le tilre 
et lui abandonnerait le soin des affaires, mais il se trompa. Biren n'eut 
dskns la suite aucun égard à ses prières. 
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Après quoi il se mit aussitôt à composer le maniferte 
suivant , par lequel le jeune Ivan fui nommé successeur 
de rimpératrice: 

K Anne, par la grâce de DJeu, impératrice et auto* 
tt cratrice de toutes les Russies, 

« Notre amour maternel pour l^Elmpire et pour nos 
tt fidèles sujets nous ayant fait juger qu'il est néces» 
« saire et salutaire pour leur prospérité constante et leur 
« sécurité de faire de bonne heure des dispositions 
« pour régler la succession au trône impérial, et ayant 
« déclaré à ce sujet , et en vertu du pouvoir impérial 
*i souverain que nous avons reçu de Dieu, le grand- 
ie duc Ivan, notre petit- neveu, pour notre successeur, 
« par une ordonnance publiée le 5 de ce mois, nous 
4C n'avons pas moins à cœur que notre but soit rempli 
« selon nos désirs , et que cette forme de gouverne- 
« ment si heureusement établie dans notre Empire soit 
« constamment maintenue et observée après iious» Or, 
« comme il pourrait arriver, par la volonté de Dieu, 
« que ledit grand-duc, notre petit-neveu, parvint au 
« trône dans un âge où il ne serait pas encore en état de 
(( gouverner lui-même, nous ordonnons par le présent que 
« clans ce cas, et pendant tout le temps de sa minorité, 
« les affaires de TEtat soient administrées, en son nom , 
« par un régent capable de remplir ces fonctions impor- 
« tantes, et qui prenne soin de l'éducation du jeune 
« monarque, en même temps qu'il gouvernera l'empire 
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(( de manière à maintenir les règlemens, lois et ordon- 
K nances faits par feu notre oncle l'empereur Pierre I*"" , 
« de glorieuse mémoire , ainsi que ceux qui ont été pu- 
« bliés pendant notre heureux règne. En conséquence , 
« mue par notre bienveillance maternelle pour notre 
<( empire et nos fidèles sujets , et en vertu du pouvoir 
a souverain que nous avons reçu de Dieu , nous nom- 
a mons et nous établissons, par le présent, régent de 
« l'empire, pendant la minorité de notre susdit petit- 
« neveu, le grand-duc Ivan, et jusqu'à ce qu'il ait atteint 
{', sa dix-septième année, S. Â. le prince Ernest Jean, duc 
« régnant de Livonie, de Courlande et de Sémîgalle , et 
u nous lui confions pleine et efntière puissance et auto- 
(( rite pour administrer, selon les principes ci-dessus 
<c énoncés , les afiaires de l'empire, soit intérieures, soit 
<( extérieures, et nous ordonnons que tous les traités et 
a alliances qu'il pourrait conclure avec quelque puis- 
« sance étrangère que ce pût être, pour le bien et l'uti- 
« lité de l'empire, aient la même force et la même au- 
« tbeftticité que s'ils eussent été conclus par l'empereur 
« souverain de toutes les Kussies, et qu'ainsi -ils obli- 
ge gent notre successeur d'une manière aussi sacrée et 
a aussi inviolable que s'ils fussent émanés de lui. Ledit 
<t régent, en vertu des pouvoirs qui lui sont confiés, 
« pourra également prendre tojutes les mesures qu'il ju- 
« géra nécessaires et utiles à l'empire, relativement 
« aux forces de terre et de mer, au trésor, à la dispen- 
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« satioii des récompenses pour services rendus k l'État^ 
<c et en général relativement à toutes les affaires de 
« l'empire. 

« Et dans le cas où, par*la volonté de la Providence, 
i< le grand-duc, notre cher petit-neveu, viendrait à 
« mourir avant sa majorité, et sans laisser d'enfans, nous 
« voulons et ordonnons qu'il ait pour successeur 1 en- 
<c fant maie qui naîtra le premier du mariage de notre 
« chère nièce S. Â. la princesse Anne avec S. A. leprinoe 
« Antoine Ulric, duc de Brunswick-Lunebourg-, et encas 
« que celui-ci vienne encore à mourir, il sera remplacé 
« par les princes qui naîtront du même mariage, paf 
<( ordre de primogéniture. Dans tous ces cas, S. A. le 
<c prince Ernest Jean, duc de Livonie, de Gourlandeet 
« de Sémigalle, aura la régence et administrera les affai- 
« res , de quelque nature qu'elles puissent être, et de la 
« manière qu'il est dit ci- dessus. 

« Si , pMjtles décrets de la Providence , il arrivait que 
« les succeseurs que nous venons de désigner, savoir, le 
« prince Ivan et ses frères , vinssent à mourir sads en- 
te fans légitimes, ou que la succession parût incertaine, 
« le régent, avec les ministres du cabinet, le sénat, les 
« feld-maréchaux et les généraux, prendraient de bonne 
« heure toutes les mesures nécessaires pour établir la^uc- 
« cession, nommeraient et établiraient, de concert, un 
<( succcesseur au trône de l'empire de Russie, lequel, après 
« cette élection unanime, serait regardé comme s'il eut 



£ choisi et nomme par nous-méme pour nous sue- 
;éder, en vertu du pouvoiv (jue nous avoua reçu de 
3îeu. 

1 La préseole ordonuance ayant ^té faite, après mûrs 
::t sulSsante délibération , pour le bien de notre em- 
fite et de nos fidèles sujets, nous ordonnons en mê- 
me temps à tous les ëtats de l'empire ecclésiastique, 
:ivil, militaire ou autres, d'observer dans l'exercice 
jeteurs charges et fonctions une obeissanceentièresux 
ordres dudit régent, et d'exécuter *es ordres et ordon- 
nances (jui tendront au bien de l'einpire. Du reste, noua 
ne doutons pas tjue, d'après les preuves de zèle et de 
fidélité que nous a données peudaut plusieurs années 
ledit régeat que nous nommons aujourd'hui, îl ne té- 
moigne constamment aux membres de la famille im- 
périale qui existeront après nous le respect qui leur 
est dû , et qu'il ne prenne soin de fournir à leur en- 
Iç^Vien d'une manière convenable à leur état, 

mme cette régenc* doit naturellement paraître 
g^uc de Courlande un fardeau pesant, et qu'il ne 
nsçat à s'en charger que par attachement pour noos. 
li que pour le bien de l'empire et de nos sujets, 
s prdounons que, dans te cas où ledit duc se àé- 
Utait de la régence , soit pour des causes person- 
olt par des circonstances qui lui eu tendraient 
kf^rdeau trop pesant , il soit forme un cflufieit de ré- 
Inné, composé des membres du conseil du csbinet. 
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« àa sénat f des feld-marédiaux et autres gënânna,ie^ 
« quel administrerait en commun toutes les aiSaireB^ jiti» 
a qu'à la mapritë de notre successeur. Après la fonnâtioa 
«( de ce conseil , le régent pourra, s'il le juge i' propos ? 
u rester à la cour ou retourner dans son duché : à l'effet 
K de quoi , nos ministres du cabinet , le sénat , lesfdd- 
«( maréchaux et autres généraux lui prêteront tonte aide 
« et assistance. 

« Pour donner aux présentes volontés toute la force 
« qu'elles doivent avoir , nous les avons signées de oo* 
« tve main et scellées de notre sceau. 

¥, Donné à Saint-Pétersbourg, le 6 octobre 1740. » 

En vertu de ce manifeste, qui ne fut puMié que le iS 
octobre, le lendemain de la mort de l'impératrice, le 
grand-<luc Ivan monta sur le trône impérial , et le 3ac 
deCourlande fut reconnu régent de l'empire. 

Au moment où ce dernier fut placé à la tète des affiâ- 
res de l'Etat , Ostermann avait pris la résolution de sé- 
loigner et de partir pour les pays étrangers ; il avait sol- 
licité et obtenu de l'impératrice la permission d'aller 
rétablir sa santé aux eaux minérales d'Allemagne. Mais 
la maladie de cette princesse le retint en Russie, et il 
n'eut bientôt plus besoin de mettre à exécution ce'pro' 
jet d'une adroite politique, car à la même époque arriva 
la chute du duc régent. 

La princetoe Anne, mère du jeune souverain /ayax^ 
saisi, le 9' novembre, les rênes du gouvernement, nor** 
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au , le leudemain , Osterniann graiid-amiral de l'cmpii^. 
Quoiqu'il ne fût plus alors vice-chancelier, cependant 
il demeura cliargé d'entretenir la correspondance avec lei 
ministres russes résidans près des cours étrangères , ainsi 
que de dresser les différentes conventions faites a vecelles. 
£a vertu de ce pouvoir, le 16 décembre 1740, il conclut 
avec l'ambassadeur extraordinaire de Prusse, le baron de 
Mardefeld, un traité entre la Russieet la Prusse, par le- 
quel les deux puissances, renouvelant leUr alliance et leur 
amitié, promettaient de se secourir l'une l'autre , en cas 
de guerre, et de se fournir réciproquement un secours 
de douze mille hommes de troupes, et plus , si les cir- 
constances l'exigeaient. Les projets hostiles qu'on voyait 
se former en Suède, et qui paraissaient être dirigés 
contre la Russie, furent le principal motif qui porta le 
comte Ostermann à conclure ce traité. Quoiqu'il fût 
certain du succès que les armes russes obtiendraient si 
la guerre venait à éclater, cependant il voulut la détour- 
ner par une sage politique plutôt que de souffrir que le 
sang coulât de nouveau. 

Ostermann jouissait de lu plus grande faveur auprès 
de la régente, parce qu'il s'était toujours opposé à son 
mariage avec le prince liércditaîre de Courlaude, fils 
du duc Biren. Le duc de Brunswick, Antoine Ulric, 
époux de la régente la princesse Anne , et père du jeune 
aimait aussi beaucoup Ostermann; il lui rendait 
Kent visite, et l'appelait toujours son maître. Cepen- 
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dant ce favori n'était pas coatait àe son sort. A la Itte 
des afiaires depuis là mort du grand-diancelier comte 
Golovkine y il ne put voir de sang- froid le naiëdial 
jcomte Munich prendre la place de pranier ministre dn 
cabinet, et fit tous ses efforts pour l'en éloigner. 

A la fin du règne de la défunte impératrice , il s'était 
retiré dans sa maison , où il était resté plnsieun 
années : il reparait alors au palais de la grande-du- 
chesse Anne. Dans les conversations qu'il a avec ellct 
il ne cesse de chercher à lui prouver que le premier 
ministre est tout -i -fait dépourvu des connaîsBaii- 
ces nécessaires dans l'administration des affaires tant 
intérieures qu'extérieures ; qu'une telle inexpérience 
peut être très-nuisible au bien de l'Etat; et enfin ^ que 
lui-même il serait prêt à donner les instructions néour 
saires au maréchal, si sa maladie , qui le retenait sam 
cesse chez lui , ne lui en ôtait la possibilité. La grande- 
duchesse, entraînée par les représentations continnellei 
du comte Ostermann, se détermina & lui confier denon* 
veau la direction du département des relations eztériea- 
res ; celui de l'intérieur fut remis aux soins dn vice- 
chancelier comte Michel Golovkine. Le comte Munidi, 
qui , en conservant le titre dé premier ministre de Fen- 
pire, ne resta plus qu'à la. tête de la partie militaire» 
demanda sa démission, et l'obtint le i^ mars 1741. 

Le i3 août de cette année, la Ruissie se vit forcée & 
déclarer la guerre à la Suède, qui, la preitiière, l'avait 
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pi'ovwjuée , en n observant poïut ■ par suite des intri- 
gues de ta cour de France , les conditions de pais qui 
existaient entre les deux Etats. Le commandement de 
l'armée russe fut alors codSû au brave maréclial Lassy. 
Quei(]ue temps après, le comte Ostermann prt'senta n 
l'impc^atrice son opinion d'une manière très-détail! t!e 
sur telle guerre. J'en fais ici un extrait pour donner aux 
lecteurs une nouvelle preuve de la profonde politique 
de ce ministre, m Déjà, disait-il , depuis plus d'uu siè- 
« cle la France aspire à une monarchie universelle, 
u Jusqu'à présent il n'y a eu que la cour de Vienne qui 
Itcberclié às'opposer àses vues ambitieuses. Lors de 
> mort de l'empereur Pierre I", qui ne laissa point de 
»nr mâle , il n'y eut personne qui put arrêter les 
jrDgrës de ce torrent qui engloutissait tout » au con- 
(Ittraîre, plusieurs puissances furent entraînées par lui, 
•angèrent Aa côté de ce royaume. C'était donc 



la Russie seule qu'il était réservé de lui 



oppose 



te. Alors, pour détourner son attention, et pour 

mpècher de porter des secours à lu reine de Hon- 

, la cour de Versailles persuada à celle de Stock- 

m, dont le ministère lui était tout-i-fait dévoué. 

Vit déclarer la guerre à la Russie. La précipitation 

« avec laquelle celte déclaration fut faite, les subsides 

" que les Suédois tirèrent des Français, qui , sans doutff 

Bl^Ve manqueront pas de prêter à leurs alliés de puis- 

^Pbans secours lorsqu'ils auront lea mains déliées, tout 
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« annonce la justefse de mes obsenratîons. Il est proba- 
€ Ue aussi que la France fera encore embrasser ses inté- 
« rets & l'Espagne et à la Prusse, ce qui pourra très^fa- 
€ cilement prolonger la guerre du nord. On prétend que 
« ses intrigues s'étendent jusqu'à la Porte et à la Perse, 
« qu'elle veut forcer i nous déclarer la guerre. Quant 
« à la France et à la Prusse , il est peu probable qu'elles 
« consentissent à entrer dans une lutte qui ne leur 
« assurerait absolument aucun avantage; mais il faut 
a prendre ses précautions contre le schab de la Perse. 
« Il ne faut point fermer les yeux sur les confédéra- 
le tionsqui se forment en Pologne: car elles peuvent 
«( être dangereuses pour la Russie ,> et ce serait une me- 
^ sure de sûreté que de faire avancer vers les frontières 
^ dç ce pays les troupes qui se trouvent présentement 
« en Ukrainç* 

^ La B-ussiCj» dau8^ des circonst|pccs aussi critiques 
^ que cçlles où elle se trouve aujourd'hui, s'adressa aux 
« pnissan^çes étrangères ; mais elles- furent sourdes i sa 
« voix;; elle ne put parvenir à faire abandojaner au roi 
« ^e Prus^ une politique tout-à-fait contraire à set 
« propres intérêts , car l'agrandissement de la Suéde ne 
i( peut que lui être nuisi]i)le, et ce fut e9 vain qu'elle 
K chercha & prendre part à l'alKance générale qui exis- 
te tait entre l'Angleterre, la Hollande, le Dançmarcket 
f( le roi de Pologne* 

0^ Abandonnée à elle-même, elle sut repoi;isa^ les 



m, efforts d'uQ ennemi d'autant plus i^ craindre, que ses 
« prétentions ne se bornaient pas à revendiquer les pro- 
a vinces perdues dans la dernière guerre , mais qu'elles 
« allaient même jusqu'à vouloir troubler le bien-être de 
« l'Etat et à renverser le sage gouvernement sous lequel 
« il en jouit. Il ne nous reste donc présentement qu'à 
«< savoir profiter de l'instant pendant lequel nqus n'a-^ 
« vous qu'une seule puissance eimemie \\\ faut conlir 
4( nuer la guerre avec une infatigable activité et une vi* 
« gueur soutenue , afin de réduire la Suède à la nécessité 
« de conclure une paix avantageuse pour la Russie , et 
M de la mettre à jamais d^ns l'impossibilité de lui àtre 
« nuisible. Je tombe parfaitement d'acQord avec^ le 
a comte Lassy , et j'affirm^s qu!il est indispensable de 
a faire 9 l'année prochaine, une guerre offensive, ainsi 
« que de renforcer le corps de cinquante mille honunes 
« qui se trouve sur les frontières. Quant aux fovces de 
« l'ennemi , il peut opposer à la Russie soixante mille 
a hommes de terre et vingt vaisseaux de ligne. )v 

Dans.le courant delà même année( i74ij), Ostermann 
présenta à la régente un autre mémoire , qui icontepak 
aon opinion au sujet des^ différentes branches de l'admi- 
nistration publique. II. conseillait i!* de faire publier 
plusieurs lois tendantes à déraciner les. nombreux abué 
qui s'étaient glissés dans la juridiction des magistrato- 
res, et qui devaient imposer aux juges, une stricte ob^ 
aervation de leurs, devoirs.*, a^ d'ordonner au sénat de 
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faire, chaque nuris^ des rapports détaillëB de toiiiles 
procès termines, afin qnVn les mettant sons les yeux dé 
Son Altesse , elle pût juger de PactÎTitë et de la cspcité 
des premiers magistrats; 3*^ de nommer, pour exannner 
ees rapports, un conseil composé du procurrar-génàal 
et de huit sâmteurs qui deraient tenir des séances quitte 
fois par semaine; 4* de faire si^r dans ce conseil nft 
maiëchal et un membre du collège des guerres, quand 
il j serait question d'affaires militaires, et un membre 
de l'amirauté, quand les affaires seraient de la ccaqpé- 
lenœ de cette partie de l'administration ; 5*^ de se cOff- 
former, pour ce qui regardait le clergé, an rè^ement A) 
Pierre^Ie^rand , de ne le laisser jouir que des sommes 
pour son entretien, et d'éleyer des éodes et 



des liApitaux ayec l'excédant de ses revenus ; 6** de nom- 
mer une commission particulière, qui serait spéciale- 
ment chargée de s'occuper de la composition des nou- 
velles lois; 7* d'exiger, avant d'entreprendre ces diffé- 
rentes réformesi, des rapports détailles de tons les tri^ 
bnnaux, concernant le mode qu'ils suivent dans leur adr 
ministration , surtout dans la partie des revenus pnUioi 
et de leurs ressources; 8* dé s'assurer du système de dé- 
fense en Russie et de Fétat des forteresses; de réparer 
edles qui exigeaient réparation, et d'en construire de 
Bouvdlea, surtout du c6té de Backhmut, et entre S»^ 
maria et Minus, pour défendre cette contirée des incur- 
sions des Backhirs. Ostermann proposa ensuite plu- 
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i mojeits à adopter pour mettre sur uti meilleur 
pied les troupes de terre, et munir les arsenaux de tou- 
tes sortes d'armes. Il sVtendait fort longuement au sujet 
de la (lotte, et conseillait à la rt^gente de s'occuper par- 
ticuliércTnent de cette partie, nt'gligi^e jusque alors-, d'en- 
courager les oflîciers de la marine, et de continuer d'en- 
MÉ^er des jeunes gens pour servir dans les flottes étran- 
H||res; de fixer à l'amirauti^ un nouveau revenu, dont 
elle pût jouir d'une manière plus sûre et plus commode 
que de celui qu'elle tirait des cabarets et des impôts 
pm^us dans l'inte'rieur. Ensuite, il faisait observer la nv- 
MsiXéAe fixer la composition de tous les tribunaux, 
tf qui n'avait pas élé fait jusque alors; de prendre eu 
MsidA'ation l'intégrité et la capacité des membres plu- 
it que leur nombre, qui nepourrait que ralentir la mar- 
|w des afi'aires; de partager les chambres de justice en 
Epartemeas, et d'augmenter les appoinlemens des ju- 
t^r pour les forcer à n'être plus avides de gain ; et en- 
ta, d'abolir l'usage de nommer de nouveaux voévodes 
Vas les deux ans, coutume nuisible aux grands Inté- 
ftlï qui se rattachent à ce poste. Il disait aussi dans ce 
^moire que le plus sûr moyen dont la couronne pour- 
Ht se servir pour augmenter ses revenus d'une manière 
iù ne (¥it pas ombreuse pour le peuple serait, à sou 
^15, le monnoyage ; qu'il conseillait d'emprunter une 
grande somme d'argent aux Anglais ou aux Hollandais. 
1 que l'Etat pÛL toujours avoir à sa disposition un 
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grand capital , ce qui , ea même temps , hausserait le 
cours 'f qu'il regardait les pièces de cuivre de ciuq soos . 
comme pernicieuses à TEtat, et que, tout en convepant 
que leur abolition souffrirait de grandes difficultés, ou 
devait cependant chercher les moyens d'y parvenir. Il 
présentait différens projets pour augmenter les revenus 
provenans de la vente de l'eau-de-vie , des douanes, des 
bains, des moulins, de la pèche, du tabac, des mines, 
des usines, etc. 

En terminant ce mémoire , il s'étendait sur les détmls 
du commerce qui se faisait aux frontières ; conseillait 
d'abandonner à une compagnie le commerce avec h 
Chine, et en cas qu'il ne se trouvât personne pour l'en- 
treprendre, de le déclarer tout-à-fait libre, en n'impo; 
sant que la paie du droit d'entrée. 

Ostermann , après avoir éloigné le comte Munich , 
trouva un nouvel adversaire dans la personne du vice- 
chancelier comte Golovkine , qui ne put voir sans envie 
la confiance illimitée qu'avait en lui le duc de Brunswick. 
Voulant prendre le pas sur le grand-amiral, Golovkine 
sut gagner la confiance de la grande-duchesse, qui le char- 
gea de nouvelles missions très-importantes , sans en avec- 
tir le comte Osterçiann. Quoique l'amour-propre de ce 
dernier dût en être blessé, cependant il ne cessa d'être 
dévoué à la régente : car ayant appris, au moyen des es- 
pions qu'il avait partout , que la grande-duçhesse Eli- 
sabeth Pétrovna avait intention de se déclarer contre 



^H|Ue, il l'un avertit sur-lc-cbaùip. Aaae, au lieu de 
^BiKndte les mesures nécessaires pouc éloigner le ilan- 
H[|(er qui lacnenaçàit, riait de la crainte puérile d'Ostef- 
mann, et ne voulut point ajouter foi à ses justes remon- 
trances. Un jour, ce ministre, qui était malade, se fit 
Importer sur un brancard, et instruisit la régente des 
mfùeuces secrètes que le marquis de la Chétardie (l), 
ideui' de France, entretenait avec Leslock(2), 

rrfj) Le mirquii Je laChetardie, ambassadeur «xlraonlinaire de 
xprès Ja cour de Russie, contribua beaucoup à l'iilévalioDtl'Eli- 
1 au tr6ne ; U lui fournil nnémc de l'argent tlont elle manquail 
1rs. lie zèle qu'il lui avaif témoigne lui valut dans la guilc la di!- 
MtÛM. de l'ordre de Sainl-Andr^, et le portrait de i'imp^ralrice 
fanii CD diamaiiE. Le marquis l'ut d'abord très-CBlimif à la 'eour de 
Russie; miis une dispute s'étant par ta. suite cicvde entre lui et le 

Énd-chaiicelier comte BcslougrllBuraine, il fut rappelé en France , 
tiblîg^ de quitter son poste au mois Je juiu i^ii'. 
à) Leitock , par ses conseils et ses serriees , parvint il faire monter 
Mbetb sur le trâue. Le jour qu'elle prit les rênes du gouverne- 
rneot, il ne la quitta pas un instant, ce qui fut lui valut d'ftre uoai- 
mé conBcillerpriv^, mëJecia de la cour, président du colline de mé- 
^^Jecine, et Elisabeth lui fit don de son portrait garni en dia m ans. 
^^Blirlea VU, empereur d'Allemague, le rcvftit, en 1744, du litre de 
^^Ppie de l'empire. Lcslnck jouit de la faveur de l'impératrice jif»- 
^H^ifen 174B. A. cette époque, le grand -chancelier comte Beslougeff, 
son ennemi , qui depuis long-temps cherchait les mojcnii de le per- 
dre . parvint i le faire arrêter et enfermer dans la forteresse de Pé- 
IjCribourg , d'où il fut bicnlût transporte au grand Ouatioug, 
■ son avëDemcnt au trûne, lui rendit la libcrtt^ et loulet 
ydigniln. 11 mourut du. u grarcUe , au mois de )t)in 1767. 
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chirurgien de la grande-duchesse Elisabeth Pélronii* 
Anne, sans répondre à un avis aussi sage , montn i 
Ostermann un nouyel habit qui venait d'ètte fint pûor 
l'empereur. 

Cette sécurité ou plutôt cette insonciance causa se 
sa perte; elle entraîna aussi celle du comte Ostemuim* 
Ce favori , en butte aux nombreux désagrémens qa'H 
essuyait continuellement de la part du vice-chancelier 
Golovkine, dont l'intention était de le priver de la con- 
fiance de la régente, assembla en consultation 9 le 12 
novembre y quatre des premiers médecins , qui lui pres- 
crivirent de prendre les eaux ^eSpa, comme le seul 
moyen de rétablir sa santé. Ostermann espérait poaTOir 
s'expliquer avec la grande-duchesse en lui présentant 
cette consultation , et regagner par-là ses bonnes giices* 
Peut-être aussi ce sage el prévoyant ministre se vit-il 
forcé d'agir ainsi par les circonstances critiques dans 
lesquelles la régente se trouvait. Malgré toutes ses pré- 
cautions , il ne put éviter le malheur qui l'attendait Le 
35 du même mois, trois cents grenadiers du régiment 
de la garde de Préobrajensky , dévoués à la caujse de Ifi 
duchesse Elisabeth, la firent monter sur le trône de son 
père, et le même jour Ostermann fut arrêté et enfermé 
dans la forteresse de Pétersbourg. 

Par le manifeste qui parut alors , au mois de. janvier 
i 742 , le comte Ostermann! fut déclaré coupable 1** « d'a- 
« voir composé, pour ^impératrice Anne, le testament 
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t COU cerna lit la succession à la uouroaiie, etd'y avoir 
)r-pa&aé sous silence le droit (jue le teslament de CatLe- 
^ fine 1" JonnailàElisabelban trône de son père, aprèt 
t^la mort de Pierre II; 2° d'avoir prësenti? le projet de 
^ iâire épouser à la grande-duchesse Elisabeth quelle 
^.prince é\oigo6i, 5° d'avoir fourni encore un autre pro- 
Ijet, dans lequel il proposait de confirmer la succession 
h'BU trône de Russie ans enfaiis des deux frères de la 
% daclieBse Anne de Brunswick; et 4° d'avoir cherché tk 
Kl 'procurer à cette princesse le titre et la dignité d'im- 
|i pératrice. » 

^ Le i8 du même mois, le maréchal comte Munich, le 
sice-chaDcelier comte Golovkîne, le président du col- 
de commerce le baron de Megden , et le grand- 
{Kembellan comte Locveuvold, sont mis dans de simples 
clianotfi , et conduits sur la place publique , où se trouve 
dressé un grand cchafaud. A dix heures du matin , Os- 
tertnaun infirme est apporté sur un brancard, et y est 
É^C^É Alors le secrétaire fait lecture d'une longue ac- 
Iflttation de cinq feuilles, qui contiennent le détail des 
crimes qui lui sont imputés. Ostermann, dont la tète 
blanchie par l'âge est découverte, pr&te une oreille at- 
tentive et ne témoigne que de l'étonuement. Enfin!» 
eentence du sénat lui est prononcée , et il apprend qu'il 
doit être roué. Cependant on n'a fait aucun préparatif 
ir cet horrible supplice , et l'on ne remarque sur 
:huÊiud que deux haches et ileus billots. La lecture 
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En efiTet , telle fut la conduite <]aHl tint dant^nombEt 
d^occasions. 

Par exemple, lorsqu'à la mort de Pierre H, les mcn- 
bres du conseil privé suprême vinrent dans la maison Al 
comte, et lui présenterait à signer l'acte qui engageut It 
duchesse Anne à accepter la couronne sous des condi- 
tions qui limitaient son pouvoir, il feignit d'aTOir un 
tel accès de goutte aux mains, qu'il lui fîit , dit-il, im- 
possible de tenir la plume. L'acte fut renvoyé asois qn^il 
l'eût signé. Ceux qui l'avaient rédigé en souffrirent; 
pour lui , il conserva sa place. 

Une autrefois, lorsqu'en 1740 Biren fut arrêté par 
le comte Munich, et que la grande-duchesse envoya 
chercher Ostermanu, celui-ci, ignorant ce qui venait 
de se passer , s'excusa de ne pouvoir remplir l'ordse de 
la duchesse, sous prétexte qu'il avait la colique, et ce 
ne fut que lorsqu'il eut acquis la certitude que Kren 
était c^ectivement arrêté, qu'il se présenta au palai»^ 
après un ordre réitéré de s'y rendre. 

Quand il lui arrivait d'être obligé de donùer une 
réppn^ décisive^ et qu'il n'avait point intention de faire 
ce qu'pn lui demandait, alors, après bien des détours» 
il finissait par alléguer qu'il souffrait des douleurs de 
goutte, et éludait ainsi la question. 

Sous le règne de Githerine I^® , Menchikoff fit part un 
jour à Ostermanu du désir, qu'il avait de devenir duc 
de Gourlande. Après avoir reçu son approbation, il lui 
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témoigna qu'il serait bien plus sûr du succès de la dé- 
onarche qu'il allait faire €ii Courlande s'il voulait Fy 
accompagner, Ostermann, auquel cette proposition dé- 
plaisait , feignit d'être malade ; il se frotta le visage de 
Ggues sècbeSy et dit à tout le monde qu'il avait la jau*- 
nisse. Il n'est pas moins curieux qu'Ostermann n'ait ja- 
mais accompagné sa signature des titres dont il était 
revêtu: c'est peut-être encore là un trait de son adroite 
politique. 

« Ce ministre, dit plus loin M. de Manstein, avait 

« une façon de parler si étrange et si ambiguë, que fort 

« peu de personnes pouvaient se vanter de l'avoir com- 

<c pris. Souvent les ministres étrangers , après des en- 

« tretiens de deux heures avec lui , n'en savaient pas 

<( plus en sortant de son cabinet qu'au moment où ils y 

4( étaient entrés. Tout ce qu'il disait ou écrivait pou- 

Mc vait s'entendre de deux manières. Fin et dissimulé , il 

<{ savait conunander à ses passions, et, quand le besoin 

<( l'exigeait, s'attendrir jusqu'aux larmes. Il ne regardait 

a jamais personne en face , «t, de peur que ses yeux ne 

(( pussent le 'trahir, il savait les rendre immobiles. 

<( Sa manière de vivre chez lui était aussi fort ex- 
« traordînaire : il était mal propre au plus haut degré; 
« ses appartemens étaient très-mal meublés, et ses gens 
a ordinairement vêtus comme des gueux. La vaisselle 
c< d'argent dont il se servait tous les jours ressemblait 
« à dttsplomb, tant elle était mal nettoyée, et sa table 

25 
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u n'était bien servie qu'aux repas de cérëmonîe. Sùù 
« habillement, surtout les dernières années de sa vie, 
i( pendant lesquelles il ne sortait plus de son cabinet 
« que pour se mettre à table ^ inspirait le d^out par 
« leur malpropreté. » 

« Le règne de Pierre P^, dit le Grand-Frédéric, dans 
u l'histoire de son temps, avait formé un homme qui; 
a par son expérience, était conune destiné à porter le 
« fardeau de la direction des affaires sous les succes- 
<( seurs de ce monarque : c^était Ostermann. Semblable à 
« un adroit pilote, il tint toujours d'une main ferme le 
« gouvernail de l'Etat au milieu des troubles que caa- 
<i sèrcnt les successions au trône. Il était natif de la 
4C Marck, eu Westphalie. Son orfgine n'était pas illm- 
« tre 'y mais la nature distribue ses dons sans égard à la 
« naissance. Ce ministre connaissait parfaitement la 
« Russie , dont il ne perdit jamais de vue les intérêts* 
¥. Prudent et entreprenant, selon les circonstances , il 
« se tenait éloigné des intrigues de la cour, pour se 

■ 

a maintenir à la tète du gouvernement. » 

Ostermann laissa deux fils et une fille , la comtesse 
Anne Andréewna , épouse du général en chef Mathieu 
Tolstoy. Son fils aîné , le comte Théodore , fut , à l'âge 
de dix-neuf ans, capitaine de la garde de Préobrajensky, 
et chevalier de l'ordre de Saint-Alexandre. Lors de la 
chute de son père , on lui ôta cette décoration , et on 
le fit passer à l'armée avec son grade ; il parvint ensuite 



i 
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h celui de lientenant-général. H mourut à Moscou , en 
i8o4, dans un âge très-avencé, alors conseiller privé, 
sénateur , et chevalier de l'ordre de Saint-André. Le se- 
cond fils d'Ostermann, le comte Jean, fut aussi, dans 
sa jeunesse, capitaine de la garde de Préobrajensky , et 
passa, cèmme son frère, dans un régiment de ligne avec 
le même grade. H fut nommé successivement ambassa* 
deur extraordinaire en Suède, membre du collège des 
affaires étrangères, vice-cbancelier, conseiller privé, et 
enfin chancelier. Il mourut à Moscou en 181 1. 



V- 



•m 



^ 









«• 
-.*■ 


% ' 


,_.i^^' 


► 




•:i . -Hfi' 


fi 


r 

s 






•3*^- 




• 
• * 


> ■ 


1» 




• f 






* 

• 


'te'^'; 


f 


■ 






^ -p .'1 




1 






i 


^ 


n. 
• f 




i 



^ • 



4- 



P" 


^^^^^^^^^^^^^^^H 


^^H ^^m 


■aJE. ''*^^^| 


^^^^^B* ^^^^% 




w^Mm 


y^ ■■! 


^^m 


■pi 


^M 


^m^ M 


fssj 


1 


;■ _J^' Co?Hà- 


i^'lcii in/^M/A/^ff^Ê 


* 


J 



ROUMIANZOFF. 35^ 



r.f 



- ■*• 



lAb ^tî ifx ^anitt, lUk eiiyoj6 par l'empereur à Gànstan* 
linpple, avec une lettre pour le vice-chancelier Schaffir 



(i) Un des ancétret de HoamUnvQff , le boyarine de Nljnei-Noyp-. 
rod» Basile Boamianea, Riidit, en iSgi , de nombreux services au . 
grand-duc Basile Dmitriéyicht, lorsqu'il fit la conquête de Nijnei^ 
Novgorod. Les descendans de ce boyarine occupèrent aussi des char- 
ges importantes dans PEtat» et. furent souvent récompensés par les- 
souTerains. 



ROUMUNZOFF. SSj 

L£ C09ITE BOViniAIlîZaFF. 



i( Pierre-le-Grandy qui avait le don de pénétrer lé 
caractère des hommes, remarqua un jour un soldat 
de la garde de Préobrâjensky en faction. Sa physio^ 
nomie le frappe j il le regarde quelques instans en 
iace , le prend en affection , et le nomme son ordon- 
nance. Ce soldat était Âlexandre-IvanoYÎcth Rou** 
2nianzoff, fils d'un pauvre gentilhomme (i). Son 
adresse, sa fidélité et son honnêteté lui acquirent 
I)ientôt la confiance du monarque; il le nomma ser- 
£^ent du riment où il servait, et le chargea très- 
souvent de commissions importantes, qu'il remplissait 
tDujpors^ivec exactitude. » 

C'est ainsi que s'expriine -M. de Oolikoff, dans ses 
ecdotes sur Pierre-le-Grand. > 

£n 1711, Roumianzoff*, qui était déjà sous-lîeute^ 
Ht de la garde, fut envoyé par l'empereur à Gonstan- 
apple, avec une lettre pour le viceHshancelier Schaili- 



(1) Un des «ncétret de Houmiamoff , le boyarine de Nijnei-Norgo- 
yA, Basile Boamianes, rendit, en iSgi , de nombreux lervices au 
nod-duc Basile DmitridTÎcht, lorsqu'il fit la conquête de Nijnci- 
'ovgorod. Les descendans de ce boysrine occtipcrent aussi des cliar- 
» importantes dans l'Etat» et furent souvent rëcompenstis par les 
tjTcrains. 



558 êlicVB DB PlfiRRB-LB-GBAND. 

roff* Le 9 mai de l'année suivante, il apporta la noaveiie 
de la paix cjue ce dernier avait conclue avec les Tmcs, 
et comme porteur d'une nouvelle si agréable, il fui alors 
nommé lieutenant de la garde. Au mois de décembre 
de Tannée 17 iS^ revêtu du grade de capitaine, il Ait 
chaîné ainsi que le général-major Tschekine de prendre 
la ville suédoise Kaianbourg : ils s'en rendirent effecti- 
vement maîtres, après la capitulation des ennemis; En 
1716, Roumianzoff accompagna l'empereur à Copen- 
hague, et l'année suivante , il fît avec lui le voyage cle la 
Hollande. Pendant son séjour à Amsterdam , Pierre-le- 
Grand apprit c[ue son fils Alexis, dont la conduite loi 
causait de vives et sensibles douleurs , après s'être, par 
son ordre , mis en route pour G)penhague , s'était rendu 
auprès de Charles VI, dont il ^yait réclamé la protec- 
tion, et qu'il se tenait caché dans une ville de TAllenia- 
gne. Pierre , courroucé au dernier point , envoya sur- 
le-champ Roumianzoff, en lui ordonnant de découvrir 
le lieu delà retraite du tzarévitch, et de l'arrêter. 
Ce fidèle exécuteur des volontés de son souverain part 
aussitôt pour Vienne^ il ne s'y fait point connaître, et 
ne peut d'abord rien apprendre au sujet d'Alexis. 
Cependant, instruit par la suite qu'il est, sous un nom 
emprunté, enfermé dans la forteresse de Naples (1), 



(1) Le tzarëvicth y avait été conduit du Tytol , d'après son propre 
drsir. 
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^îl ne rend en toute hâte avec cette nouvelle vers l'em- 
reur, qui se trouvait à Spa. Pierre envoya aussitôt à 
Vienne le conseiller privû Tolstoj , et avec lui Rou- 
miaDïoff, en leur donnant pour l'empereur une lettre 
dans laquelle il le prîéiit de leur livrer son coupable lîls. 
Cbarles VI, qui ne voulait pes rompre l'amitié dans la- 
quelle il vivait depuis long-tenops avec la Russie, fut 
obligé de consentir à la demande de Pierre-le-Grand , 
et il fit remettre le tzarévitch à Tolsloy et à Roumian- 
*ofl", qui l'amenèrent à Moscou, au commencement de 
"année 1718. Dans le courant de la mime année, ce 
dernier fut envoyé plusieurs fois au congrès d'Âland , 
*;ljargé des dopêches les plus importantes pour les mi- 
*iislres qui s'y trouvaient. 

RoumianzofT, qui jouissait d'une si grande conSanca 
•tuprèa du monarque , lui parlait toujours un langage 
hardi et sincère. Quelquefois il se plaignait à lui de sa 
mince fortune ; mais, à son grand etonnement, l'empc- 
percur lui donnait toujours cette réponse ; Prenez pa- 
tience, u Au moins , sire, dit-il un jour à son maître , 
u daignez me dire pour quelle raison , tandis que vous 
« m'accordez votre couBance , vous me faites en même 
« temps sentir la privation des choses les plus néces- 
K saires. — U faut apprendre à avoir de la patience , 
ff répondit PicrrcTle-Grand; je -vous l'ai répété bien 
« deajbia. » 

Cependant tous les grands de lii cour. Léinoini de 
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l'affection particulière, dont le souYcrain l'honorait, 
ne doutèrent pas qu'ils ne parvint un jour aux pre- 
mières dignités et aux plus hautes charges de l'Etat. 
Cette espérance porta un seigneur à lui offrir la main 
de. sa fille, à laquelle il assurait une dot de mille pay- 
sans. Il serait impossible de dépeindre la joie qu'eu res- 
sentit Roumianzoff , si peu fortuné jusque alors. Le jour 
des fiançailles et celui du bal étaient déjà fixés ; il ne s'a- 
gissait plus que d'avoir l'agrément de l'empereur. L'heu- 
^ reux Roumianzoff s'empresse d'aller le trouver^ il tom- 
be à ses genoux, lui annonce son bonheur y et ajoute 
que , pour le couronner , il ne manque plus que son 
consentement. Pierre-le-Grand le relève avec bonté, et 
lui demande le nom de sa prétendue et si elle est jolie. 
«Je ne l'ai pas vue, Sire, répond jRoumîanzoff ; mais 
(( on dit qu'elle est belle et qu'elle a de l'esprit* — £h 
« bien, réplique Pierre, je consens à ce que le bal ait 
<( lieu; quant aux fiançailles, diffèrerles jusqu'à ce que 
<( j'aie vu l'épouse qui t'est proj^sée. J'irai moi-même 
« au bal , et si je la touve digne de toi , je me garderai 
« bien de mettre obstacle à ton bonheur. » Au joui 
marqué pour la réunion, les parens, les amis et les 
conviés s'assemblent dans la maison du père de la jeune 
personne. On attend l'empereur. Neuf heures arrivent: 
il ne paraît point. On suppose que quelques affaires le 
• retiennent, et l'on se décide enfin à ouvrir le bal. Pierre 
s'y était rendu incognito ; ayant trouvé la porte de la 




^]e ouverte , il s'ttait mëlv à la foale ; et, après avoir 
BpflisammËDt observé la prétendue, il avait dit à voîx 
:,mais de manière à être euteadu de ceux c[iii l'ea- 
tOur^ient : A'o/î , cela rCaura pas lieu , et il s'<îlait re- 
iré sur-le-cbamp. On se 6gure aisément quelle dut être 
1 consteruatiou des pareus de ]a future lorsque, le soir 
nâltie,ils apprirent ce qui venait de se passer; mais leur 
lagria ne fut pas plus amer que celui de RoumiauzoS'. 
Lç lendemain, il se présente au palais , triste et les 
nui pleins de larmes. « Non, mon cher, lui dit Tem- 
[ pereur,dèsqu'tll'aperçoit; aon, une telle épouse u'est 
I pas digue de toi. Mais ne te désole pas : je veux t'en 
t trouvermoî-mêineuue autre, et cela dès aujourd'hui, 
f Kfiviens ici ce soir: je te mènerai dans un endroit où 
|i je te prouverai que je dis vrai. » En elTet , l'empereur , 
Mcompagné de son favori, se rend le soir chez le comte 
Hatvéef. u Comle , lui dit-il, en lui présentant le jeune 
|l RoumiaQzofT, vous avez une fille à marier , et moi )e 
K vous amène un parti. )) Celte proposition inattendue 
met le comte dans un grand embarras : il sait t^e Rou- 
nianzoir n'a point de fortune; il le croît indigne de 
devenir son gendre; il hésite à répondre, u Comte, lui 
y dit Pierre, qui devine aussitôt le sujet de son embar- 
It ras, mous savez qus je Vainie et qu'il est en jnon 
K pouvoir de le faire régal des plus grands et des 
« plus riches de l'empire. » Malvéef ne peut refuser; il 
Bonsenl à la demande de l'empereur, sa lîlle; la com- 
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tesse Marie , est' promise à Roumianzoff, et leurs noces 
sont bientôt câëbrées. Roumianzoff, content d^ivoir 
trouvé un parti si avantageux , ne se mettait plus en 
peine d'obtenir de récompenses de Femperenr, qui ne 
lui en faisait même plus espérer. Quelque temps après 
cet événement, le prince Menchikoff donne un bal: 
Pierre-le-Grand s'y trouve avec nos jeunes mariés. L*em- 
pereur, qui les a remarqués, écrit un petit billet, le 
plie et le fait remettre à Roumianzoff. Ce dernier , ne 
supposant point qu'il puisse contenir rien d'intéressant, 
le met dans sa pocbe sans l'avoir lu , et continue de 
danser. Pierre, qui attend des remercîmens de la part 
de son favori, lui fait demander s'il a lu le billet qu'il 
lui a fait remettre. Quel est l'étonnement de l'heureux 
Roumiiinzoff lorsqu'en le lisant il apprend 'que l'empe- 
reur le gratifie de riches possessions , et le nomme brîg 
gadier de sa garde ! Aussitôt il vole avec son épouse 
▼ers son généreux bienfaiteur, et , versant des larmes 
de îore, lui témoigne sa profonde reconnaissance. « Ta- 
« vais raison de te conseiller d'attendre, kii dit alors 
« Pierre-le-Grand , et tu vois que tu n^as pas perdu. )» 

Il faut rapporter cette anecdote à Tannée 1718. Rou- 
mianzoff avait déjà/ été, à cette époque, major de la 
garde, et aide-camp générai de l'empereur. 

Le 9 août 1720, Pierre-le-Grand l'envoya à Stock- 
holm, muni d'une lettre pour Frédéric P' et son 
épouse. Après avoir félicité le nouveau roi sur son avé-t 
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itëtneot au trône , Pierre-le-Grand le remerciait <3e la 
civilité qu'il avait observée en faisant annoncer cette 
nouvelle par son aide-de-camp génL'ral Wertenberg. 
L'instruction que Roumianzoff avait en môme temps 
reçue l'autorisait à conrinre, pour un cei'taiti temps, 
tui armistice avec les Suédois, et à effectuer l'échange 
pBs prisonniers. 

^Koumianzoff fut accueilli à Stockholm aveclesplus 

grands honneurs; le roi lui-même ainsi que toute la cour 

le comblèrent d'égards et d'honuÉtetés. Il resta trois mois 

en Suède , et pendant ce temps il s'appliqua à observer 

l'étal de ce royaume, ainsi que les dispositions des autres 

cours envers cette puissance, qui n'avait pas lieu d'en 

iftlre satisfaite. BoumianzofTcrut remarquer que FrMé- 

$c, ainsi que ses ministres,éta!ent très-portés à lapais, 

Pbb supposition fut démontrée bien fondée parla lettre 

^be ce prince lui remit, à son audience de congé, pour 

Rerrele-Grand, et dans laquelle il témoignait le désir 

«Pun congrès se tînt à Abo (i), et que les ministres 

[Ui y seraient envoyés de part et d'autre fussent munis 

tpleins pouvoirs pour traiter cle la paix. 

Pendant le cours de ce congrès, en 1721, fioumian- 

koff fut plusieurs fois envoyé à Neustadt, chargé de 

lissioBS importantes. 

En 1722, il fit avec l'empereur la campagne de Perse; 

\*)Ce coDjcci eut lieu à Kuustatlt, 
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il passa & Caaan les demiers mois de celle année et le» 
premiers de Tannée suivante , ponr y snryeiUer- la oon- 
stmction des bâtimens de mer. 

Le 30 avril 1733, il reçut de Pienre4e-Grand une 
lettre gracieuse , dans laquelle ce prince rendait justice 
à son mérite, et le remerciait, dans les termes les phs 
flatteurs, du z^e avec lequel il remplissait toutes les 
charges qu'on lui confiait. 

En 1734, après avoir été nommé général-major, en 
récompense de ses services, il fut élevé du poste d'en* 
voyé extraordinaire à G»nstantinople , ponr y porter la 
ratification du traité conclu le X3 juin av«c la Porte, au 
sujet des affaires de la Perse. L'empereur l'avait chargé 
en même temps d'y remettre en son nom la décoration 
de Saint-André à M. de Bonac, envoyé du roi de 
France, comme témoignage de sa reconnaissance pour 
la part active qu'il avait prise à la cohdusion de ce 
traité. 

En 1735, à l'avènement au trône de l'impératrice 
Catherine t® , Roumianzoff reçut l'twdre de se rendra 
de Q)nstantinople en Perse, pour y fixer les limites de 
la Russie et de la 'l'urquie. 

Le 6 janvier i, 736 , il fut décoré de l'ordre de Saint- 
Âlexandre^Nevsky , et le 36 juin de l'année suivante, 
sous le règne ^e l'empereur Pierre S^ il fat nommé 
lieutenant-général. 

Be 10 décembre de la même année, il conclut , près 



ROUMIANÏOFF. '" 3i55 

YÎllàge <le Maboura, avec le commissaire turc le 
Ici^vîs Mahomet-Âga, une convention concernant la 
démarcation des terres à dix-huit lieues à la ronde de 
Perbent , de manière à ce que le pays situé vers la mer 
Iftpartînt à la Russie, et que les montagnes de l'autre 
ç6té restassent sous la protection de la Porte. 
' Au mois de février 1728, il reçut du maréchal Ba- 
âle Dolgorouky l'ordre de prendre le commandement 
«a cbef des troupes russes qui se trouvaient en Perse. 
En 1730, il obtint la permission de se rendre à Mos- 
pu; il'lui fut ordonné d'y siéger au conseil privé su- 
RËme, pour les affaires relatives à la Turcjuie ; et le 25 
novembre de la même année , il fut nommtî aide-de- 
carap général de l'impératrice Anne. 

En 1732, il eut le malheur d'encourir sa disgrâce. 
Elle Tonlat lui confier l'administration générale des re- 
is de TEtati mais Roumi^uzoff, employé jusque 
iJors dans la carrière militaire ou de la diplomatie) et 
teut-à-fait inexpérimenté dans celle qui venait de lui 
^re offerte, crut devoir refuser. Il s'excuse auprès de la 
aouvemine; il lui dit qu'il est toujours prêt à exécuter 
' aes volontés, mais qu'il s'avoue incapable de remplir la 
chai^ dont elle veut l'honorer. Mécontente de ce refus , 
l'impératrice lui retire la faveur dont il n'a cessé de 
jooir auprès d'elle, lui ôte le grade de lieutenant-géné- 

Iral de ses armées et de lieutenant-colonel de la garde , 
«insl que le cordon de Saint- André, et lui signifie l'or- 
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dre de se retirer dans ses terres. Après une sorte d'exil 
de trois ans ( en 1 735 ) , non seulement Anne lui rendit 
tontes ses dignités, mais elle le nomma encore gouver- 
neur général de Gasan. 

Le i5 juillet 17369 il fut nommé commandant en 
chef de la petite Russie, à la place du lieutenant-géné- 
ral prince Jean Boriatinsky; et, le 3o décembre de la 
même année, il eut ordre de se rendre à l'armée, auprès 
du maréchal comte Munich. 

Pendant la guerre avec les Turcs, en 1737, 1738 et 
1739 , Roumianzoff, déjà général en chef, assista à plu- 
sieurs combats, ainsi qu'à la prise d'Otchakoff. Bientôt 
après, il vint prendre avec la garde ses quartiers en pe- 
tite Russie. Il écrivit alors de Poltava ( le 6 octobre } 
une lettre à l'impératrice , dans laquelle il l'informait 
du malheureux état des prisopniers turcs qui se trou- 
vaient sous ses ordres, lesquels n'avaient point de vète- 
mens , marchaient pieds nus, et risquaient de périr de 
froid lorsqu'ils seraient envoyés dans les différentes 
provinces de l'empire. « Témoin de leur malheur, di- 
« sait-il, je crob de mon devoir d'en instruire Votre 
« Majesté Impériale , et de la prier de leur faire délivrer 
« des vêtemens. » Bel exemple d'h^fmanité, vertu la 
plus noble de toutes ! Le soin d'adoucir le sort des vain- 
cus occupe-t-il toujours les vainqueurs? Cette action 
de Roumianzoff prouve qu'il était ami des hommes. 
Sur le champ de bataille, il n'épargnait point les en- 



ROUMIANiiOFF. 



56? 



émis «le sa patrie; mais hors des combats, il ne pou- 
ait voir sans horreur le sang <^u'il avait répandu mal- 
fé lui, et faire cesser les maus de ses ennemis deve- 
lait alors son occupation la plus chère. 

Ce fut encore au mois d'octobre de la même année 
[Ue le maréchal comte Munich chargea le général Rou- 
lianzoff de visiter tous les postes qui se trouvaient le 
3ng de la ligne de l'Ukraine jusqu'à Kieff, ainsi que de 
fortifier ceux qui étaient dans un mauvais état, a&n de 
irëveuir les incursions de ce côté. 

Dans les derniers mois de lannûe 1707, il fut envoyé 
lai le maréchal pour prendre le gouvernement de la 
irovince de K-ieff, vacant par la mort du général Sou- 
ci ne. 
Pendant son séjour dans cette ville, il apprit que le 
a de la Crimée projetait une invasion suc les fron- 
ïéres de la Russie avec cent mille Tartares et quatre 
^ille Turcs. 

Pour qu'il lui fût plus facile d'observer les mouve- 
tnens de l'ennemi, et de prévenir toutes ses entreprises, il 
niît le parti de se rendre en poste à Krementchoug, 
œrès avoir confié le gouvernement de la province au gé- 
DéralmajorNébousch, commandant de la place de KielT. 
Les mesures de sagesse et de prévoyance que prit 
Jors le digne favori de Pierre-le-Grand obligèrent le 
iban non seulement à abandonner son perfide projet-, 
lais, peu après, il ne se vit plus à la tête que de neuf 
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nulle Tartarts, car le reste avait pris la faite 2 la S 
vue des ttonpes russes. 

Le 6 mars 1758, l'iniperatrice Anne, appri^ctant M 
services éminens rendns à la patrie par Roumianzoff ,i| 
nomma de noaveao goavemear de la petite Russie, « 
Lientftt après . le 25 mai , en lui conservant toutefois i 
titre , elle lui ordonna d'aller joindre l'armÂ; du (Mrï 
cbal Municli. Il fut alors cliargé d'expédier le long «) 
Dnieper, les transports demunîtions prises des msgii 
del'tnt^ri^r du pays, ainsi que l'artillerie à Pité^ottâ 
tschon. Ce fut encore à cette ♦;po(pie cju'ïl s'occa^U 4 
IV'quipement des Cosaques pour ÏA canijiagtie dntVintn 
il parvint à en former un corps de treute-hoît bilM 
hommes. Pendant sou Siéjour dans la petite Rossie, 9m 
prit un soin particulier d'y améliorer et d'y ei 
ainsi qu'en Ukraine, la culture des terres. Va setTÎW 
non moins important qu'il rendit alors à sa pabïe f 
d'dtouffer une révolte qui avait éclaté dans cette de^l 
nière contrée, à l'occasion de l'apparition d'un Impos* 
teur qui se faisait passer pour le tzarévîtch Alexis.- '•1^ 

Eu 173g, pendant l'absence du comte MunicbjRot 
miabzoff prit le commandement en chef de l'armai 
russe, et se montra digne d'occuper ce poste liononibltif 

Le i4 février, un corps de vingt mille 'l\ircs, 
mandés par le sérasquier de Belgrade, avait tentd de 
passer le Dnieper en deçà de Krementchoug, près dd 
bourg de Gorodistchc, pour envahir le territoire r 
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lOumiansotr sut non seulement déjouer ce projet par 
t sages dispositions, mais il repoussa m^e l'ennemi, 
irès lui avoir fait essuyer de grandes pertes; près de 
c mille Turcs , sans compter las prisonniers , restèrent 
: la place; plusieurs drapeaux tomliiTent dans les 
i des vainqueurs. L'impératrice remecgfa Rou- 
soff du succès de ses armes par un rescrit conçu 
s les termes les plus iUtteurs. 
I Lorsquefutconcluela pais qui suivit cette bataille, à 
lelle il avait beaucoup contribue , tant par sa valeur 
r son activiti: et sa sagesse, KoumianzolTfutnom- 
i stadlliouder de I Ukraine, et reçut en même temps 

r i74o)une riche épée garnie de diamans. 
Le l5 mars de la même année, il fut élevé au poste 
I ambassadeur extraordinaire et plcaipotentiaire à Coq- 
lUtiuopIe , oii il arriva au mois de mai, apportant au 
une déclaration solennelle de la conclusion de 
E entre les deux empires, et accompagné d'une 
suite de quatre cents jiersonnes , au nombre desquelles 
9e trouvaient cent cinquante soldats et vingt musiciens. 
Pendant son séjour dans cette ville, RoumianzofT eut 
avec les ministres de la Porte plusieurs confurences, 
dont les suites furent lu condition d'un traité qui de- 
vait servir de supplément à la paix signée à Belgrade 
eu 17S9. Cette couvention ne contenait que les trois 
articles suivans : « 1° La Porte reconnaît la Russie com- 
u me empire; 3° la Russie promet de raser Âzof; et 

24 
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<( 5° les deux puissances s'engagent à faire délivrer les 
(( prisonniers. » 

I4 impératrice Elisabeth , pour récompenser Roumian- 
zofF du succès de son ambassade y le décora , le 3o no- 
vembre 1741 , de l'ordre de Saint- André. 

Le i6^in 1 743 , après cinq mois de conférences avec 
les ministres suédois, à Abo, Roumianzoff parvînt à 
conclure une paix très-avantageuse pour la Russie, qui 
obtint la province de Kimmengard, avec toutes les 
villes qu'elle renferme, et les forteresses deNeischlot, 
Wilmanstrand et Fridrichsbam. Dans ce traité les 
états de la Suède promirent d'élire le prince Adolpbe- 
Fréderic de Holstein, évêque de Lubeck, adminis- 
trateur du duché de Holstein-Gottorp , pour succes- 
seur à la couronne de Suède; et effectivement ce 
prince l'obtint en 1751. Pour récompenser un service 
aussi éminent, l'impératrice déféra à Roumiaûzbff la 
dignité de comte de l'empire russe, et le gratifia en 
môme temps de terres considérables en Liyonie. 

Le comte Roumianzoff mourut le 4 mars i74g, dans 
un âge très-avancé. « Il était, selon le maréchal Munich, 
« d'une complexion forte et robuste. Guerrier intré- 
« pide, il allait toujours au-devant de son ennemi. 
« Il se comporta toujours très-bien k l'yard de ses of- 
« ûciers. Doué d'une grande mémoire et de beaucoup 
a d'esprit, il connaissait parfaitement l'administration 
(( des affaires. La diplomatie était surtout la carrière 
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« dans laquelle il excellait (1). » Toutes ces qualités ;» 
justifiées par ses actions, lui donnent de grands droits 
à lar reconnaissance de la postérité, et Roumianzoff, ' 
comme père de Finmiortel héros du Danube, Zadou- 
naïsky, mérite de partager sa gloire. 



(1) Les relations que Roumianzoff- envoyait de Ckinstantinople, et 
qu'on voit encore au collège des affaires étrangères , démontrent sa 
sagesse et sa profonde politique. 
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L» COHTIi: TCIIERNICHEFF 

(guégoire), 



Le comte Grégoire Tcliernicheff ttaît fils du colonel 
.cbernicliefr , mort en 1689» •ï" 1* suite des Lles- 
!S qu'il avait reçues dans la guerre contre les Tar- 
is, Il descendait d'une ancienne famille polonaise, 
fade ses aïeux, Jean Tcheraetsky , quitta la Pologne 
et vint eu Russie sous le règne de Jean Vassi- 
'itch, qui l'honora du litre de doumnoï- dvoria- 
le (1) : il prit alors le nom de Tcliernicheff, qu'il 

à ses descendans. 

Le comte Grégoire naquit en 167a. U fut d'abord 

ilnik des tzars Jean et Pierre; mais bientôt il em- 

irassalaprofessioumilitaire.Entré au service, en 1699, 

comme simple soldat, il assista^ en 1701 , à la prise de 

KokenliausËU et de Diiuamiind, en i;to2 k celle dé 

losselboiiTg , et eu lyoS à celte de Kanetz. 



E 



(1) Dforiaiùne signifie noble, geililhontme, La charge àe iloiim- 
DOi-ilvoriaiûnG «tait une charge civili: , conSde ordinairenicut à îles 
penonnages distinguas par leurs qualittU el leuri conuaiuanccs daaï 
1^ ilTaires. Celle di^itë n'était paa prodiguée : niHi «ilak-^Ilc hoc 
b cdlea qu'on ambitionnait le j^lui. 
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En 1704, il fut nommé major. Pendant le cours de 
cette année, il commanda le régiment de Tobolsk, avec 
lequel il fit l'attaque de Narva. Il y donna des preuves 
du courage le plus éclatant. Quoique blessé au fort de 
Taction, il entre par une brèche, et s'empare d'un bastion ; 
il occupe ensuite Yisch-Gorod , où il fait prisonnier 
le général Honi , commandant de la place de Narva , et 
enlève y quelques jours après, le château d'Ivangorod. 
Ces exploits furent récompensés par le grade de lieu- 
tenant-colonel auquel il fut élevé en 1705. 

Eu 1708, h TépoquQ de la trahison de Mazeppa, il 
cmpccha les Suédois de prendre les villes de Novgorod- 
Sévcrsk et d'Âkhtyrka, quoique la première de ces 
.villes ait éU* assiégée pendant trois mois par Charles XII 
en personne. 

A la bataille de Poltava , Tchemicheif donna de nou- 
vellcs preuves de sa valeur distinguée, qui lui valut le 
rang de brigadier. Au mois de mars 1710, il fut en — 
voyé avec quelques régimens contre Vibourg j il s'em- 
para aussitôt des faubourgs , et assista à la prise de cette 
ville. Pierre-le-Grand l'honora alors du don de son por- 
trait garni en diamans, et le nomma ccnnmandant de 
la pTacc^ Bientôt après, il se rend avec une escadre à 
Hèlsîn'^fort; îl y fait sauter les batteries de Temiemi, 
trace le plan de l'attaque de cette ville, et là dirige 
lui-même. En récompense, d'une conduite toujours si 
«lisliiiguoc, l'empereur le nomma général-major. Dans la 
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suite 9 TchemichefF livra plusieurs combats au3^ Sué- 
dois, et yit toujours le succéa couronner sa valeur* En 
1714, malgré la résistance vigoureuse que ces derniers 

oppoaÂrênt au^ passage des Russes par le lac Pelkëne, 

large emrirotâ de trois verstes, il remporta sur eux ime 

▼ictoirib complète; il fut trois fois blessé à cette bataille. 

Pierrèr-le^Gcand Jui envoya de nouveau son portrait 

.^ami'.eDi diamans, ainsi qu'une ^ande somme d argent. 

\âk cause denses nombiipuses^blessures, Tchernicheffifut 
placé i ^amirauté. "Eai lyuSy l'impératrice Catherine 1"° 

Je fit fS(>iiMnis8aire général des guerres, en lui déférant 
le gcwle.de lieutenant-général. iet le décorant de l'ordre 
de Snn^Alexandre. U fut ensuite appelé au gouverne- 
mest de Woronége, d'où il se rendit en Livonie pour 
y occuper le même. poste. 

.L'impératrice Anne le Jiomma,. en 1-730, sénateur et 
général en chef. Elisabeth y à sou avènement au trône , 
le décora, le 3o novembre 1741 , de l'ordre de Saint- 
André, et l'année suivante, 1 743, il fut revêtu de ladi- 

^&td de. comte de l'empire russe. 

Le comte Tclieruicheff était du nombre de ces fidèles 

•si^ets qui n'hésitent jamais à dire la vérité u leur sou* 
▼siain. Je pourrais en donner plusieurs prçuves $ mais 

Je n'a^ citerai qu'une seule dans l'anecdotç suivante. 
En 1720, plusieurs jeunes nobles revinrent do l'é- 

'trangeri où iU avaient fait leurs études avec le plus 
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grandsuccès; ils uvaicut surtout acquis de profondes 
naissances dans l'artillerie et le g^nie. On les pr^scnte^^ 
à l'empereur, au collège de l'amirauté. Sa Majesté, qi 
ctait ce jouc-là mal disposée , ordonne au graod-a mirai, 
Aprasine de les inscrire dons la flotte comme midahip^; 
mauns. v Sire , lui dit TcheniicliefT en se levant de s< 
« liège, ce serait la plus grande des injustices. Des jeuu 
« gens éloignés par votre ordre de leurs parens, envoyi 
« îiorsdeleur patrie, des jeunes gens quiontsupfoi 
« toutes sortes de fatigues , dont les études méritent li 
« plus grands éloges, et qui, par le poste (ju'iU 
a paient à l'étranger, étaient déjà midshipmanns, a\ 
(( reviendraient donc en Russie que pour être frustra 
(1 de l'espérance d'obteair de justes récompenses, e 
M pour n'être que les égaux de ceux qui sont loin d'» 
u voir autant de mérite. — Je les récompenaerai , x&\ 
V. pondit Pierre : qu'ils fassent aeuhment 
" P'^g'^^- — Est-donc peu de chose, réplique Tclii 
« nicheff, que _ de faire une campagne comme ca- 
« dets, pour ceux de ces jeunes gens qui mfime 
K sent méritent de commander des galères? — Qm 
« sont-ils, ces Jeunes gens? — Néplueff et K.oura- 
(( kine, répond TchemichefT. » L'empereur, les ayant 
considéras quelque temps, ordonne pour le mois sui- 
vant une assemblée géncrulc au collège de l'amirauté. 
H Je veux, dit-il, qu'ils soient examinés eu présence 
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« die tous les membres. — Â la.bomie heure » , répliqua 
le zâë défenseur ciu mérite. Voilà comment il en agis- 
sait avec le monarque. 

Le' coïnte Grégoire Tcherniclieff, après avoir pas^ 
cînqoanù-sept années au service de l'Etat et de son 
prince ^ ioioùrut à Pétersbourg , le 3o juillet 1745 , à l^âge 
de sbîiiLà&te-quatorze ans. II* eut quatre fils : le comte 
Pierre 9'<|ùi^fut plusieurs fois envoyé extraordinaire en 
ThjxâàËtàL^ en iPrusse et en Angleterre ^ ensuite anaûba^- 
sàdèiU; j^l&dfpoténtiaîre en France, et enfin , après av^jr 
éfé'sâfiàttS^i décoré de l'c^re de Saint-André) le crante 
GrégdiKf ; *hiort fort jeune, étant brigadier, en 1760; 
le èOttltè 2ach£urié, qui fut président du collée de 
guerre^ g^vemeur général de Moscou, et mourut en 
1784 5 le conite Jean, mort en 1^7 , qui fut général en 
clief,'et vice-président du collège de l'amirauté, séna- 
teur, et chevalier de l'ordre de Saint- André. 
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LE PRINCE GANTEHIBE 



(dmitri.) 



Le prince Dmitri Cantémit^y Hiommeleplus instruit 
de là Russie, sous le règne de Piette-le-Grand,, mérite , 
comme favori de ce monarque, de- trouver une place 
parmi les personnages qui jouirent de «sa pius grande 
confiance.' 

H naquit à Jassy , en i665, du prince Constantin 
Cantémîre, qui s'est illustré dans plusieurs campagnes 
contre les Polonais, le& Suédois, les Cosaques, les 
Turcs et les Tartares, Sa mère, qui , d'après ses pro- 
pres paroles , était une personne renommée pour s<t 
sagesse et sa chasteté^ forma la première son cœur 
et son esprit. (1) 

Le prince Constantin , en récompense des éminens 
services rendus par lui à la Porte, fut élevé, en i684, à 
la dignité de hospodar de Moldavie. Après avoir gou- 
vémé avtéc prudence et sagesse cette principauté pendant 



(1) Le prince Constantin Gantdmire avait pour épouse une proche 
parente des princes Douca et Dabisa, hospodars moldaves : clic s*ap- 
pelnît Amta-Fëdorovna Bantilch. 
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tpMte mtéa en dtage i ConstuitiBO^ AjtoA éàm^ ' 

iG^i, à lassj, où il fut proc!umc successeur de a«n 
père par une élection unaiiiiiie , qui fut suivie du saciË 
que lui adminîslrèreat deux patriarches, 
j Quoique ses vertus , les services rendiu pai son 
' père et les instantis prières du peuple dussent Être 
de quelque cousid&atton auprès du maître des Mu- 
Bulmans , cepeudant l'or l'emporta , et Douca fnt 

mînîitres mêmes de la Porte. Ses vastes connaissances 
-àuis les langues persane, arabe et turque, la gaîté de- 
■an caractère, les agre'mens de sa conversation et de sa 
qffMM'l'' I lui acquirentTéstîme et l'amititi de toutes 
les wciétés dont il était l'ornement. Mais la noire et 
hute jalousie commença bientôt h verser sur lui son 
TCBÙU Brancovane , hospodar de Yalacbie , ennemi mtw- 
tel des Cantéinire, cliercU''i^ l^'^âeuttArattt- jatf: 
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ii'iis , à faire bnauir le prince Dmitri, Gejwndant un g<'- 
iii.'rcas paclia prit sa di^ense, et Cantûmire, après une 
courte absence, reparut à la eour avec urt plus graud 
ûclati 

Le prince Antiochus, frère aîné du prince Dmitri, 
Ait âevij CD 1700, à la digiiilû de prince de Moldavie. 
1] la conserva ciuq ans, au bout desquels les intrigues 
de Bran cov a ne l'en privèrent. Le prioce Dmitri passa 
t^t C(^tt;n)pf aijpri:s dç son frOre, avec lequel, après 
a>7(tîr;|K!!a fia démission, il arriva aussi a Cous tan titio- 
glfjc^ sa femme, la princesse Cassandre, Slledu prince 
Cîantacuzène , qui descendait des anciens empereurs, 
i^|i^.hiegtQt le joindre. 

De retour dans la capitale de la Turquie, le prinu i 

lilrfii^ v^a de nouveau à l'étude et à dçs recherchée- < 
ftur les mœurs des Musulmans, Quelques anuL^s aprés^ 
Brancovaiie, son persécuteur, encourut la disgrâce du 
divan , et, le prince Dmitri reçut à l'instant le titre de 
hospodar de Moldavie. C'est ainsi que la vertu triomphe 
toujours de la mtcliauccti;. 

Cet événement arriva en 171.0, lorsque la Porte se 
préparait à la guerre avec la Russie. 

. A peiue le prince a-t-il le l€mps d'arriver à Jasay, 
qu'il reçoit aussitôt l'ordre de construire un pont sur le 
Danube , pour le passage des.troupcs turque», et d'en- 
voyer sans délai les présens ordinaires pour le sultan et 
Ifi .gran4-*«SHr , malgré la promesse que ce dernier, lui a 
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donnée de ne pas les exiger. Une conduite aussi injuste, 
et encore plus les dangers dont sont menacés ses compa- 
triotes, qui professent la même religion que la nation 
^yec laquelle ils devront être en guerre, font naître au 
prince Dmitri Fidée de secouer le joug qui pèse sur la 
Moldavie. Il s'adresse à l'empereur de Russie, en le 
priant de prendre cette principauté sous sa protection, 
et Pierre-le-Grand conclut aussitôt avec lui le traité 
suivant, qui fut signé par Fempereur à Sloutzk,le i5 
avril 17 1 1 • Le prince Dmitri le confirma à Jassy par nn 
serment* 

ic 1® La Moldavie sera à jamais sous la protection et 
« la sujétion de la Russie; 2^ le prince Dmitri Ganté- 
« mire, les seigneurs et les personnes de toutes les con- 
« ditions doivent prêter serment de fidélité au souverain 
<( de'la Russie et à ses descendons $ 5"* le prince Ganté- 
<( mire agira contre les Turcs conjointement avec les 
« Russes, qu il aidera de ses conseils ; 4^ le prince Dmitri 
« et ses descendans maies sont confirmés dans la dignité 
<( de hospodars de Moldavie 5 5** jusqu'à l'extinction de 
« la famille des Gantémire, aucune autre n'aura de 
« droits sur la Moldavie 9 6° l'ordre établi présentement 
« en Moldavie, au sujet de l'administratration inté- 
« rieure , restera sur le pied actuel 5 7** à la conclusion de 
« la paix avec la Turquie, la Moldavie restera pour tour 
tt jours sous la protection et la défense de la Russie; 
<( 8° en cas d'opposition de la part de la Porte , le prince 
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« Dmitri aura uu asyle en Russie, où lui et ses descen- 
<i ilaus obtieiidroQt des possessions égales à celles de lu 
« Moldavie, ainsi ijue des appoîutemcnfi coavenaLles cl 
u une maisou à Moscou. » 

Gantémire fut fidèl* à son seimcnt; ilcomiuença à 
iid"onnerPierre-!e-Grand des entreprises du difan; il Gl 
metlre de la lenteur dans lu couslruction du poul sui le 
DoDube, et supplia Tcmpereur de faire entrer au plus tôt 
^^ troupes i] a us la Moldavie. Mallicureusement Pîeri'C, 
■_^UÎ» ne connaissant pas encore le prince Dmitri, ne se 
"— reposait pas trop sur sa Ëdélité , prËla l'oreOlc aux avis 
perfides de Brancovaue. Ce traître, (]ui d'abord avait 
puru£lred^vou(;à la Russie, et qui, dans la suite, peut- 
être, comuic ou doit le supposer , pour avoir les moyens 
detiuîrea Cautcmire, embrassa de nouveau lacausedes ^ 
Turcs, communif^uait secrètement au divau toutes Ic^ 1 
relations que ce piiuce avait avec la Russie. Empri 
eo même temps le langage d'un faux zèle pour Fierrvy I 
L}ai conseillait de se méfier de Canténûre , (jui , disait- 
n'était chrétien que de nom, et vraiment Turc sa 
fond du cœur. Ainsi tous les soins du prince Dmitri 
pour faire occuper la Moldavie par tes Russes avant l'a-' 
_ ^diévcment du pont qu'il avait ordre de construire fu-- 
^K^t déjoués par la perfidie d'au traître. 
^^ Yers la fiu du mois de mai, les Russes s'avancerait 
cufin vers la Moldavie, et occupùreut Soroka, uue des 
villes frontières de ce pays. 



L 
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Alors parut dans lout son jour la Gdélîtû <le Gant 
mire, (pie \i:ê Tores auraient înraillîblemient Caîl j 
si le mar^hul Scbn-émvtefF ne se fût hâté de loi e 
vuyeran dilLachcDient de trois mille homines, 
ordres du brigadier RropotofT, ainsi qu'un secours i 
dis mille roubles. 

n publie aussitôt des proclamations dans lesgtielll 
après avoir dépeint la tyrannie et la perfidie i 
quelles on était toa)<nirs eiposé de la part du âîn 
il ordonnait à ses sujets de u se soumettre k i 
u verain orlliodose , et de s'urmer contre les etmet 
M du Cbrist ». 

Le 35 juirt, Pierrc-le-Graad entra à Jassj, i 
prince Cantàuire prêta , le jour de saiot Pierre etj 
saint Paul , avec les seigneurs moldaves , «ecmeat • 
oeldeGdélit^àsos eugagemens. Ce fut en vain que i'fl| 
pereur y attendit pendant trois jours entiers Venvoi a 
munitions promises par 1g traître Brancovane. Caslriote, 
ambassadeur rusé de ce prince, eu cbercbaot ^ gagafr 
du temps , n'occupait Piferre-Ie -Grand (jue par des cora- 
pltmens dépure cérémonie, tandis que la position de 
l'armée russe, qui manquait absolument de vivres , de- 
venait plus critique tous les jours. Poilr comble de mal- 
heur, les sauterelles avaient détruit toute la récolte de 
blé en Moldavie. La famiue dont on était menacé dé- 
couvrit, mais trop tard, à Pierre-Ie- Grand , la per- 
fidie de Brancovane, î-es Turcs prévinrent les Russes 



tians le passage du Danube et les enveloppèrent prés du 
Prutli. 

La courageuse résolution de Pierre-le-Graud, la 
présence d'esprit de Catherine et la valeur et les exploits 
des guerriers russes dans cette malheureuse journiie sont 
trop connus pour que je m'y arrête ici ( i). 

On sait (|ue Pierre, vaincu par les larmes de sou 
épouse, se décida à offrir la paix au yisir, et à cette 
occasion encore sa grande âme se manifesta dans toute, 
sa splendeur. « J'aime mieux ccder aux Turcs, dityil , 
« tout le pays qui s'étend jusqu'à Koursk, que de leni^ 
« livrer un prince qui a tout sacriBé pour moi. Ce 
K qu'on perd par le sort des armes, on peut le recon- 
« quérir par les armes ; mais la violation d'une parole^ , 
« donnée est un parjure irréparable. Manquer à l'hoa-. 
« neur, c'est n'être pas souverain, n 

Ainsi ce généreux monarque témoignait sa reconnaï?::, 
sance à Cantémirc. On déclara aux Turcs que le h^^ 
podar avait abandonné le camp des Eusses, qu'il setcna^. 
caché dans la voiture de Pierre , où un serviteur fidèle 
lui portait sa nourriture. ^^ ; 

Le traité du Pruth enleva au prince Dmitri ses poj!^, 
sessions; mais Pîerre-le-Grand sut le dédommager des 
pertes qu'il avait faites : il le revêtit de la dignité de 
prince russe et du titre de sérènisslme , avec le droit de 
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le faire passer à ses descendans ; il lui fit présent d'une 
riche maison à Moscou et de plusieurs milliers de pay- 
sans dans le district de cette capitale, ainsi que dans celui 
de Scvsk , et lui assigna une pension annuelle de six 
mille roubles. 

Picrre-Ie-Grand ne borna pas là sa générosité : il 
donna à Cantémire son portrait garni de grosses pierres 
précieuses, et lui accorda le droit de juger luî-mème 
les Moldaves qui s'établissaient avec lui en Rusâe (i). 
Ces derniers, au nombre de plus de deux mille, reçu- 
rent six cent cinquante maisons de paysans. 

Cantémire s'était d'abord établi à Kharkoff; ensuite, 
sur l'invitation de Pierre-le-Grand , il vint avec toute sa 
famille à Moscou, où il perdit ,au mois de mai i^i5, sa 
digne épouse, la princesse Cassandre, qui mourut à 
l'âge de trente et uu ans. L'année suivante, le prince 
Dmitri alla à Saint-Pétersbourg. Son fils, le prince 
Serge, âgé seulement de sept ans, y eut Thonneur de 
haranguer en langue grecque l'empereur, qui lui fit un 
riche cadeau, et le plaça au régiment de la garde de 
Préobrajensky. 



(i) Le prince Cantémire avait d'abord condamné à mort trois 
nobles moldaves, et plusieurs d'entre eux aux galères; mais il com- 
mua ensuite la peine de mort en une punition corporelle, et l'em- 
pereur confirma son arrêt. Uiiistoire de Russie n'offre que ce seul 
exemple d'un si grand pouvoir dans un sujet. 
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Pendant que l'empereur visitait les pays étrangers , 
Gantémire se retira dans ses terres, et y travailla à son 
histoire de l'empire ottoman , qu'il avait commencée à 
Gonstantinople. 

Au retour de Pierre-le-Grand , il revint à Péters- 
bourg, oii il se fixa pour se rapprocher de la personne 
de ce prince , dans la société duquel il fut dès lors jour- 
nellement versé, et qu'il eut plusieurs fois l'honneur de 
recevoir chez lui. Vers ce temps, Gantémire vit un jour 
la princesse Anastasie Troubetskoy , fiUé du maréchal 
de ce nom. Quoiqu'elle n'eût que douze ans, elle sut le 
charmer*, il en devint amoureux, et quelques jours ' 
après eurent lieu ses fiançailles avec. cette jeune per- 
sonne; elles furent bientôt suivies de leur mariage, 
li'empereur l'honora de sa présence. Non seulement il 
assista à la cérémonie, mais il prit aussi part aux noces, 
oui furent célébrées dans la maison du nouvel époux 5 
elles durèrent trois jours de suite, pendant lesquels Gan- 
témire traita toute la famille impériale et la première 
{noblesse de Pétersbourg. Pierre-le-Grand lui fit alors 
présent d'une épée garnie en diamans. 

Ce fut à cette époque que Gantémire se décida à cou- 
per sa barbe, et renonça au costume moldave pour adop- 
ter le costume russe. 

Ce prince , après avoir été nommé , le 2 2 janvier 1721, 
conseiller privé et sénateur, suivit PJerre-lc- Grand à 
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Moscou, et delà, daus la campagne de' Perse, arec le ^ 
comte Tolstoy et l'amiral Âpraxine. Il fut bientèt atfaH 
que d'une fièvre violente ; mais elle né le détourna pobt ^ 
de ses occupations ordinaires : car, comme il possédait -i 
parfaitement les langues orientales , il rédigea j^or Jes 
Persans les proclamations de Pierre-le- Grand ^ et diri- 
gea hii-mëme son imprimerie militaire pour la langue 
turque. 

Les incommodités de la route augmentèrent U mala^ 
s die de Gantémire, et il fut bientôt réduit à ne pouToir 
plus se tenir à cheval. L'empereur, en passant, à son "" 
^, ' ' tour , par Astracan, le laissa dans cette ville avec le m^ . 
decin de l'impératrice, Policala, en lui ordonnant de ; 

donner au prince les soins les plus assidus. Gantëmire, \ 

^ ' . . . -^ 

croyant sa mort certaine, voulut se fortifier par lasûnte ; 

communion, et il la le^ut de» mains de Joachim, évi- j 

i 

que d' Astracan. Sur son lit de douleurs , entouré de ses 
enfans, de sa femme, d'Apraxine, du comte Tolstojet 
du prince Troubetskoy, qui ne l'ont pas quitté un in- 
stant, il montre une fermeté presque au-dessus de| 
forces humaines. Gilme et résigné à la volonté du Tout- 
Puissant, il console sa famille et ses amis, qui pleurent j 
sa perte prochaine \ il conseille à ses enfans de vivre en 
paix et en amitié après sa mort, et leur fait connaitre 
^ ses volontés. , :. ■ ^ 

Il semblait ^e Ciahtémire touchait à sa dernière 
heure. Cependant la Providence eu ordonna autrement^ 

1^ * ^ ■ 
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et elle le conserva encore pour quelque temps. Le prince 
sentit quelque soulagement à ses maux , et quitta As- 
tracan dans les derniers jours de janvier 1725. Mais 
l'amélioration de sa santé ne dura pas long-temps. A peine 
fut-il arrivé à Tzaritzino que ses souffrances le reprirent 
avec une nouvelle force; il y reçut l'extrcme onction, 
st continua sa route vers le village de Dmitrovka ( i ). 
Ce fut dans cette charmante retraite que vécut encore 
3Înq mois le prince Dmitri Cantémîre, passant son 
temps dans l'exercice d'une vie champêtre et la surveil- 
lance de la construction d'une église qu'il fit élever en 
l'honneur de saint Dmitri. Le 3o août 1723, une mort 
lente trancha sa destinée. U fut pleuré de tous ceux qui 
le connurent, et de Pierre-le- Grand lui-même, son 
généreux bienfaiteur. 

Ses restes, transportés à Moscou, y furent inhumés 
au couvent grec de Saint-Nicolas. 

Lorsqu'on reçut à Pétersbourg la nouvelle de sa mort, 
on y apprit en même temps que Charles VI vetiait de 
le nommer prince de l'empire romain. 

Le prince Dmitri Caijtémire fut un des savans les 
plus distingués de son époque, et l'académie de Berlin 
s'honore de l'avoir compté au nombre de ses membres. 



(i) Dmitrovka dut, en grande partie, sa pupulation au priucc 
Dmitri Contcinire, dont il porte le nom. En 1782, ce village fut 
coûYcrli en une ville de district. 
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Outre les langues turque, peisaueet arabe^ il poasë- 
dait dans la perfection le grec, le latin, llialiai ei.k 

r russe, ainsi que les langues moldaTe, sl^roimeetfcafr 

• • 

. çaise. L'étude de Farchîtecture et à& l'histoire fotscm - 
^^', odcupa;tion favorite; les mathématiques ornèrent son 

^? esprit, et la philosophie forma son fiiue. 

Ha ISissé plusieurs ouyrages estimés, dont ygicilcs 
noms ; 

t ^ i:® Histoire de ¥ élévation de V empire ottoman f^ 

/ - en latin. Cet ouvrage a été traduit en français, en an* 

^ glais et en italien. 

41» 2** Système de la langue ambe, ouvrage imprimé à 

-, #1 • . 

Pétersbourg en 1 72a , et dédié à Picrre-le-Grand. 

3° L/Uniifers et l'Ame ^ imprimé en Moldavie, en . 
grec et en moldave. Cet ouvrage est un recueil de pièces 
de morale. 

4® Annales romanch-moldo-valaquès y ou Histoire 
ancienne et moderne de la Dacie, en langue moldave, 
avec un avant-propos en latin. ^ 

5^ Etat actuel de la- Moldavie, avec la carte du ■ 
pays, imprimé en latin, eu Hollande. ' . 

^ 6® Histoire de la création du monde , en latin. 

7^ Histoire de la maison de Brancopane etde*celk 

tJe Ca/ïtocujsene^ en langue moldave. 

•I 
8® Histoire jhahométane , depuis . te faux prbphiù 

jusqu'au premier empereur. Cet ouvrage, digne d'un 

\f " ■■ • 
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lùcilleur sort^ përit sur la mer Caspienne , pendant la 
campagne de Perse, avec la frégate du prince Cantémire. 
9® Dissertation physique, sur ht monarchie ^ en 
latin. 

10° Abrégé de la logique^ en latin. 

11® Recueil de, chansons dans le goût de la musi'- 
que turque. Ces chansons , encore répétées de nos jours, 
sont estimées des connaisseurs. 

12*^ Introduction à la musique turque y en langue 
moldave. 

Le prince Dmitri Cantémire eut quatre fils et deux 
filles. L'un d'eux, le prince Antioclius, fut conseiller 
privé et chambellan. Il mourut à la fleur de son âge , à 
Paris , où il avait été envoyé en qualité d'ambassadeur 
extraordinaire. Il est connu par ses satyres et ses rela- 
tions ministérielles. Les trois autres fils de Cantémire 
servirent dans les gardes. 

La princesse Catherine, sa fille du second lit, épousa 
le prince Dmitri Galizine, conseiller privé et ambassa- 
deur extraordinaire à Vienne. (1) 

A la mort du prince Dmitri Constantinovitch (2) , der- 



(i) La seconde épouse d» prince Dmitri, la princesse Auaslasio , 
après un veuvage de vingt ans, épousa le prince Louis-Guillaume de 
Hessc-Hombourg , maréchal au sci*vice de Russie. 

(2) Ce prince, qui a été colonel et chevalier de Tordre de Sain t-^ 
Georges de quatrième classe, mourut en 1820. Il était pclit-fils du. 
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^ier rejeton des Cantémir^ s'éteignit cette illustre far 
mille, qui descendait de GengiiJQian et de TameilaiL. 
Elle n'existe plus en Russie. H est à désirer que j( par la 
suite^ elle s^y rétablisse dans ses descendans. 



'# 



prinœ An^iocfaiif y frère da prince Dmitri Cantiknire, doot nous vfr- 
fums de donner V^Utoire. Dés sa jeunesse, il se distiiigiia dans U 
guerre contre les Turcs, en .1771; mais il fut bientôt atteint «Fane- 
graye maladie , qm influa malheureusement sur ses fiicnltés intdkc- 
tuellés. Sa sœor, la princesse 'Marie, dpousa Cam|nnion, bojaid 
moldave, dont elle eut JËiix fils, qui ont été offickrs au senôoe àt 
Kussie. Cette famille est actuellement ëtaUie en ttoWayie. 
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OUCHAKOFF. SgS-* 

LE COMTE OUCHAKOFF. 
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Le comte Ândr^ OucliakoS', né 1:111670, ^taït fils 
d'un pauvre gentilhomme , nomme; Jean OucliakolT. 
Ayant j encore en bas âge, perdu ses parens, il resta or- 
phelin avec ses quatre frères, Polycarpe, Jean, Romain et 
■Jérénùe. Ces jeunes gens vivaient tlans un village du gou- 
lement de Novgorod, et quoique issus d'une des 
plus anciennes et des plus nobles familles de l'empire(i), 
ils étaient cependant réduits à la dernière pauvreté. 
Mais un serviteur fidèle leur était demeuré attaché. Le 
■zèle el le dévouement de cet homme, appelé Onofrîe, 
^«vait rendre leur vie pins douce , et les aidait ft supporter 
leur misère. Il avait fait pour eux tous un seul habit de 
toile blanche et une chaussure d'écorce de tilleul , qu'ils 
portaient tour à tour. Celui des cinq frères qui, les di- 
manches ou les jours de fêtes, se levait le plus matin, 
endossait cet habit et mettait la chaussure pour aller à 
l'église, tandis que les autres, qui n'avaient pas de quoi 
se vêtir convenablement, restaient a la maison. 

L'adresse et surtout la force d'André Ouchakofl', qu'il 

(1) Les OucliakoiT tirent leur origine du prince des Cosaquct; R(> 
dtkli, dont le Bh avail ëpnuië la SUe ilu gratid-iluc Mitialaw Wladi- 
mtrovitcb, qiii a nignc an oiiomenceiacul Ju dotuièmc sicclc. 
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ayait développée par Texercice âuqçel il se liycait ^ le 
distinguait de ses frères. Il allait ayec tes filles et les 
garçons du village dans les bois cueillir des fraises et 
des champignons, ce qui était son occupation ordinaire, 
et lorsqu'il se trouvaijt sur ieur route des marais ou des 
ruisseaux à traverser » quoique jeune encore ^ il transpor- 
tait sur ses bcas ses compagnons, qu'il surpassait par ^ 
taille et sa vigueur. Ce fut ainsi qu'Ouchakoff pa^alÀ 
premières années de sa jeunesse, jusqu'au moment où, 
^par un oukase de l'empereur, il fut, sous des peines très- 
g^ves, ordonné aux jeunes nobles de se rendre à Péters;- 
bourg pour y âtre placés selon leur capacité, et à leurs 
. jMTviteurs de dénoncer ceux qui auraient voulu se tenir 
cachés. 

Onofrie, ce serviteur fidèle, fond en larmes lors- 
qu'il entend à Téglise la lecture de )'ouka$ç^ J^'idée de 
se voir séparé de ^es maîtres chéris, surtout d^Ândré 
Ouchakoff , auquel il est encore plus attaché qu'aux au- 
tres, lui navre le cœur. Cependant il faut obéir, et Ono- 
frie, pour irester avec lui le plus long-* temps possible, 
le conduit jusqu'à Pétersbourg, où il ^^ la satisfaction 
. de le voir placé au régiment de la. ga)?de.,de Préobru" 

jensky. , > , 

La grande taille^ la force et l'adresse . d'Ouchakoff 

frappèrent surrle-champ l'empereur ,. qui le nomma bien^ 

tôt ofEcier du même régiment. .. • 

L'esprit surtout et la sagacité dont Ouchàkoff 'était 
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doue jpar la nature ne purent échapper à la perspicacité 
du prince éclairé, dont le génie était fait pour créer 
les talens et former les grands hommes, et Pierre-le- 
Grand lui fit donner l'instruction la plus soignée. Il fa- 
cilita par-là le développement de ses heureuses disposi- 
tions, et les tira de cette espèce de léthargie dans la- 
quelle elles étaient restées pendant sa première jeunesse. 
Les succès qu'OuchakofF obtint bientôt dans ses éludes, 
le zèle avec lequel il faisait son service, et enfin l'exac- 
titude qu'il mettait à remplir les ordres qui lui étaient 
donnés , lui acquirent l'affection du généreux monar- 
que, et lui valurent en peu de temps le rang de capitaine 
de la garde. Vers cette époque, Catherine, en se prome- 
nant un jour, rendit visite à ce nouveau capitaine. On 
ne saurait peindre la joie d'Ouchakoff, charmé d'une si 
haute farcur. Il fait arco e*npressement les honneurs de 
sa maison à l'impératrice , ainsi qu'aux personnos de sa 
suite, et, transporté d'enthousiasme, lui raconte com- 
ment il a passé sa jeunesse à la campagne ,'dan5 la pra- 
tique d'une vie innocente, mais en même temps dans 
une continuelle oisiveté et une parfaite ignorance^ il 
lui parle de ses occupations , et n'oublie pas les jeunes 
filles du village, « qu'il aimait à porter sur ses bras lors- 
« qu'il faisait des courses avec elles au milieu des forets. 
« Mais ce n'est qu'à présent, dit-il en finissant son ré- 
« cit, que je m'estime réellement heureux, puisque j'ai 
a le lK)nheur de recevoir une aussi grande dame. » 
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Ce transport et cette franchise plurent à l'impératrice : 
de son rétour au palais, «elle raconta: à son ëpoux bequi 
venait de luir arriVer^ et tout ce qu'elle ayàit.aj^pris 
d^Oudiakoff. Le lendemain, lorsqu'il vint la remer* 
cier pour la faveur qu'elle avait bien voulu lui té- 
moigner, Pierre-le-Grand se fit aussi raconter lliis* 
toire de sa jeunesse. Oucbakoff exécuta sa volonté Bvec 
cette naïve'sincérité qui ne peut partir que d'un comv 
pur et vertueux, pénétré d'amour et de confiance en- 
vers son bienfaiteur. Pierre en fut si content, qu'il fit 
âur-le-champ à OuchakoiF en don de plusieurs terres. 
Par son mérite, son dévouement et ses services. Ou- 

. ehakoff sut gagner dans la suite toute la confiance de 
Tempereuré' En 1712, déjà son aide-de-camp, revêtu 
du grade de capitaine de la garde , il fut envoyé enPo- 
Ic^^e, chargé de surveiller 1«« oâicîci-» Je ligne, ainsi 
que de conduire les troupes russes en Poméranie. En 
1715, ileut ordre de se rendre à Moscou pour exécuter 

^ plusieurs commissions que l'empereur lui avait confiées^ 
il lui fut entre autres choses ordonné de mettre fin aux 
abus tiuxquels les marchands de Moscou se livraient 
eontinuellemept, de faire des perquisitions au sujet des 
paysans qui avaient ^déserté, et de choisir un certain 
nombre de jeunes marchands pour les envoyer aux pays 
étrangers. En 1714, mijor de la garde, il fit un second 

^ voyage à Moscou, chargé de nouveau de diflerentes 
commissions , et surtout de faire des recherches con- 
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uefiiaiil la dilapidation des deniers publics et le recèle- 
ment de ceux 'qui refusaient d'entrer au service de 
l'Etat. En 17 15, Pierrc-le-Grand, étant à Cronstadt, 
envoya Ouchakoff dans les différens gouvernemens de 
l'empire , pour avoir la surveillance de la juridiction il 
pour prévenir les injustices. L'empereur l'avait alors 
muni d'un ordre qui prescrivait aux chefs de ces pro- 
vinces d'exécuter tout ce qu'il jugerait nécessaire de 
leur proposer. Il passa l'année 1716 à Moscou, où il 
resta jusqu'au mois d'octobre de l'année suivante 9 fai- 
sant toujours des recherches sur les abus qui s'étaient 
glissés dans la magistrature des chambres de justice , et 
surtout dans les contrats faits avec la couronne. 

Pendant son séjour à Moscou, il enrôla un assez grand 
nombre de jeunes gens , qui servirent à compléter le 
corps de la Finlande- 

Vers la fin de l'année 1717, il se rendit à Nîjnei- 
Novgorod pour y faire des perquisitions au sujet d'une 
grande quantité de bois abattus dans les forêts de 
l'Etat, En 1718 et 1719, Pierre^le-Grand lui confia 
l'inspection de la construction des vaisseaux , en lui di- 
sant : « Si vous vous acquittez de votre devoir, et si 
ce vous répondez à mon attente , je vous en saurai gré 
(c comme si vous remportiez une victoire, car nous ne 
« saurions en remporter si la flotte est en mauvais 
« état. » 
En 1720 et 1721, outre l'inspection des travaux cpi 
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se faisaient dans les différens chantiers,* il fut auasî 
chargé de surveiller les prisonniers^ et dans le cpuraut 
de la même année (i 72 1) , le jour de la célébration de la 
paix conclue avec la Suède, il fut élevé au grade de 
gwéral-major,,eu conservant toujours le titre de major 
de la garde. Il fut aussi nommé, à cette époque , membre 
du collège de l'amirauté et de la chancellerie secrète. En 
1724, la dignité de sénateur lui fut conférée. En 172$, 
l'impératrice Githerinc V^ le décora de l'ordre de Saint- 
Alexandre, le jour m$me qu'elle Payait établi, et en 
1727 , elle le nomma lieutenant- général. 

A l'avéncment de Pierre II au trône , le cours de sa 
prospérité fut interrompu pour quelque temps. Ayant 
été au nombre de ceux qui , pendant le voyage de 
MenchikofF en Gourlande, avaient conseillé à Cathe- 
rine de l'éloigner de la Cour, il fut mis en prison, 
et cnsuite'transféré dans la ligne. 

Le 4 mars 1750, l'impératrice Anne lui rendit sa di- 
gnité de sénateur 5 trois ans après, en i735, elle le 
nomma lieutenant-colonel de la garde de Sémlonovsky, 
puis général en chef. En i74o, lorsque la princesse 
Anne, épouse du duc Antoinc-Ulric de Brunswick, 
après s'être déclarée régente jusqu'à la majorité du jeune 
Ivan son fils, se revêtit elle-même du cordon de Saint- 
André, elle en décora de ses mains le comte Oucha- 
kofF, qui était alors chef de la cliaucellerle secrète. 
L'impératrice Elisabeth le confirma chevalier de cet 
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ordre , et dc^sirant donner un témoignage de reslime 
qu'elle portait aux personnes que son père avait hono- 
rées de son affection , elle le nomma bientôt après , le 
1 5 juillet 1744, à l'occasion de la célébration de la paix 
avec la Suède , comte de l'empire russe , dignité qu'il 
conserva jusqu'à la fin de ses jours. Il mourut à Péters- 
bourg , en 1747 , âgé de soixante-dix-sept ans. 

Je crois ne pouvoir mieux terminer la vie du comte 
OuchakofF qu'en iajoutant que Pierre-le-Grand le pré- 
férait à nombre d'olBciers supérieurs de sa garde , à 
cause de son amour pour la justice et du dévouement 
avec lequel il servait son prince et sa patrie. « Je m'es- 
« timerais parfaitement heureux, disait l'immortel ré- 
« formateur de la Russie , si j'avais le bonheur de pos- 
« séder plusieurs serviteurs semblables à Ouchakoff. » 
Ces paroles sont le plus bel éloge qu'on puisse faire de 
ce guerrier valeureux. 
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Page 22, ligne a , à la note. Ninicon , lisez Nicon. 

Page 4B. Le gënëral su^ois à Loyenhaupt , lisez le général sué- 
dois Loevenhaupt. 

Page 3o3, ligne 26. Les plus avantages, lisez les plus graada avan- 
tages. 

Page 364 , ligne 12. Juin , lisez juillet. 
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